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Un palais oriental à Migdol

VII. La céramique1

Catherine Defernez

Les productions égyptiennes en pâte alluviale :
les formes ouvertes

Les vaisselles de tradition artisanale et à caractère 
domestique (pl. 1, n° 1-2 ; fig. 105) 

Nul doute que dans le cadre contextuel étudié, la fréquence 

de ces catégories est faible, au contraire des unités d’habitations 

avoisinantes contemporaines. 

En effet, les céramiques de facture grossière, représentatives de 

la fabrique alluviale L1, caractérisées par l’abondance d’inclusions 

végétales tant en surface qu’en cassure, forment uniquement 2 % du 

total du nombre minimum d’individus collectés dans les pièces 

majeures du corps principal du bâtiment étudié (5,3 % dans 100A 

et 9,5 % dans 100I/100B) et 12,6 % dans les couches d’occupation 

ou d’abandon de la cour P11.

Trouvés sous forme très fragmentaire, compte tenu de leur grande 

taille, les récipients identifiés, modelés ou montés à l’aide de colom

bins sur le sol, correspondent bien souvent à des aménagements 

qui étaient employés à des fins artisanales spécifiques. 

Ainsi en futil vraisemblablement d’une des formes les plus 

répandues dans les contextes examinés dans P11 et 100A, qui se 

définit comme une bassine profonde à paroi épaisse et à fond plat, 

dont la lèvre, évasée, parfois marquée par un renflement interne, 

vii.1. Le corps principaL du bâtiment et La cour 

1 Cette analyse a bénéficié du concours précieux de plusieurs spécialistes que 
nous tenons vive ment à remercier : Pascale Ballet (université Paris X  Nanterre), 
Ayelet Gilboa (université de Haifa), Jérôme Gonzalez (université de Paul ValéryMontpellier III), 
Catherine Grataloup (IEASM), Antigone Marangou (université de Rennes II), Sylvie Marchand 
(Ifao), Eliezer Oren (université de Beersheba) et Yiftah Shalev (université de Haifa).
2 D’où la numérotation bis de certaines formes illustrées, souvent intactes, pour justifier une 
analyse comparative plus pertinente.
3 Se référer aussi au tableau 2.
4 Sauf indication contraire, les figures sont reproduites à l’échelle 1/3. Pour leur aide apportée 
à la réalisation des dessins, nous tenons à remercier Barbara Böhm, Delphine Champeaux, 
Laetitia Dalmau, Delphine Dixneuf, Nathalie Favry, Emmanuelle LeroyLangelin, Simon Margat 
et Véronique Bardel, membres de la mission de Tell elHerr.

Bien qu’imposant sur le plan architectural, l’édifice palatial, 

objet de la présente publication, a fourni un nombre infime et peu 

significatif d’objets et d’artefacts mais aussi un échantillonnage 

réduit de céramiques, comparativement à d’autres établissements 

majeurs du tell et d’autres sites. 

Limité numériquement et caractérisé par une fragmentation 

élevée, le matériel céramique découvert dans les contextes 

d’occupation et d’abandon de ce vaste bâtiment montre, 

cependant, une grande variété formelle qui dénote une parenté 

certaine avec un répertoire bien connu dans les îlots d’habitations 

dégagés dans la partie occidentale du site et contemporains de 

l’édifice. Comme il a été précisé en préambule, et comme nous 

l’aborderons plus longuement au terme de l’analyse, l’essentiel du 

mobilier étudié appartient à la phase VA, que les données internes 

et externes situent globalement dans les dernières décades du 

v
e siècle (fin de la XXVIIe dynastie achéménide) et le premier quart 

du ive siècle av. J.C. (dernières dynasties indigènes).

Les liens de parenté ainsi établis avec la documentation 

provenant des unités d’habitations ont permis de compléter les 

lacunes notées parmi le matériel collecté2, notamment parmi les 

productions indigènes, de manufacture locale et/ou régionale. 

En dépit d’éléments communs, quelques nuances dans la gamme 

des formes représentées par rapport au corpus céramique des 

îlots ont pu être observées : le répertoire formel palatial trahit une 

production raffinée, parfois dotée d’une haute valeur artistique dans 

la catégorie des vaisselles fines. Aussi infimes soientelles, les piè

ces considérées témoignent de l’existence de vases monumentaux 

attiques et de vases atypiques, qui ne connaissent, à ce jour, pas 

ou peu de pendants dans la littérature céramologique égyptienne 

voire procheorientale. Les données dont nous disposons 

impliquent le caractère élitique du bâtiment. Certes, l’éventail de 

fragments étudiés n’offre qu’un aperçu sommaire du vaisselier du 

palais mais, aussi restreint soitil, ce corpus atteste la présence d’une 

vaisselle d’apparat et donne une idée des denrées consommées 

au sein de l’édifice, à travers les vestiges des conteneurs étrangers 

précieusement préservés pour certains ou trouvés écrasés sur le 

sol des pièces pour d’autres. On en dénombre au total 54 dans le 

corps principal du bâtiment (pièces 100A, 100C, 100G, 100D, 100E, 

100F et 100IJ)3. Ces témoignages révèlent la qualité des produits 

consommés (vin, huile, etc.), autant que la nature du produit 

soit identifiée.

La description analytique qui suit, de même que le catalogue 

formel4, font écho à la présentation de l’analyse architecturale. 

Le matériel se répartit au sein de trois parties : le corps principal du 

palais, incluant les espaces de circulation (cour, rues), qui forme le 

corpus le plus important, les annexes puis les magasins.

Au total, l’analyse repose sur un ensemble composé de 

3850 tessons. 
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est systématiquement mise en valeur à sa base par une gorge 

profonde – un détail morphologique qui permet de les identifier 

aisément (pl. 1, n° 1-1b). Selon les exemplaires, la hauteur du 

bord est variable et le profil rectiligne ou légèrement convexe. 

Les rares pièces intactes qui nous sont parvenues, provenant 

d’autres secteurs du tell5, démontrent que la forme générale de la 

bassine était ovale et non circulaire et que le diamètre à l’ouverture 

excédait bien souvent le mètre. Les pendants connus ailleurs sur 

le tell, et sur d’autres sites (à Éléphantine, par exemple)6, indiquent 

clairement que ces bassines étaient cantonnées à des fins purement 

domestiques, même si leur fonction précise reste à déterminer. Dans 

certaines unités d’habitations du tell, des espaces exclusivement 

réservés à des fins artisanales, bien préservés de l’érosion du temps, 

ont été dégagés. Parmi les aménagements mis au jour figuraient de 

larges bassines de forme ovale, associées in situ à de grandes jarres 

ovoïdes de type faisselle, percées de trous multiples, de jarrespithoi 

et autres types de jarres de stockage. Comme sur les fragments ici 

décrits et illustrés (pl. 1, n° 1-1b), les bords, fonds ou panses de 

bassines, identifiés ailleurs sur le site, montrent fréquemment des 

traces diffuses d’un engobe de couleur rouge ou d’un enduit de 

couleur blanchâtre sur la paroi interne, qui suggèrent fortement 

que ces aménagements pouvaient avoir été utilisés pour des 

préparations alimentaires à base de denrées liquides ou solides 

ou à un artisanat spécifique associé à de l’eau, tel que le tissage7 ; 

l’application d’un tel traitement de surface à l’intérieur (et aussi à 

l’extérieur) du récipient devait favoriser son imperméabilisation. 

En ce qui concerne leur fonction initiale, les occurrences 

connues dans d’autres régions8, dans le Fayoum (Tebtynis) ou en 

Haute Égypte, où un exemplaire intact a été découvert sur le site 

d’Éléphantine9, dans un contexte daté du iv
e siècle av. J.C., ne 

nous renseignent guère. D’une manière générale, les vaisselles de 

tradition artisanale de grande capacité sont peu documentées dans 

la littérature existante, sans doute en raison de l’indice élevé de leur 

fragmentation et des lacunes importantes relatives à leur vocation : 

souvent occultées du reste de la documentation, tant sur le terrain 

que dans les publications, ces productions communes, associées 

directement au quotidien des occupants d’un site, sont certes 

peu attrayantes et étudiées. Compte tenu de leur faible nombre 

dans le cadre contextuel ici décrit et de la petitesse des fragments 

recueillis, il n’est pas exclu que les éléments étudiés, issus des salles 

100A et 100I du palais, correspondent à des pièces résiduelles de 

récipients (ou d’aménagements) extraits de leur contexte initial, 

soit des salles avoisinantes formant les « communs » ou les cuisines 

et/ou boulangeries ; en d’autres termes, ces fragments auraient été 

déposés incidemment dans certains espaces de l’édifice palatial. 

5 Br. Gratien et D. Soulié 1988, p. 24, fig. 1b (bassine intacte) ; Br. Gratien 1997, p. 80, pl. VII, fig. 5b : 
7234. 
6 Infra, cat., également notices suivantes.
7 Sur ce point, se référer à S. Marchi 2014B, p. 5863, fig. 87, p. 77, fig. 112 (jarre et passoire ou 
jarrefaisselle), p. 173, fig. 197, p. 182, fig. 204.
8 Infra, cat. Il est intéressant de mentionner la présence d’une bassine miniature parmi le 
mobilier issu des dépôts de fondation datant du règne d’Amasis, mis au jour sur le site de Tell 
Nebesheh (W.M.Fl. Petrie 1888, pl. V : 20) ; ce qui signifie la présence de formes comparables à 
celles de Tell elHerr dès la fin de l’époque saïte.
9 Sur le site d’Éléphantine, une bassine de forme ovale a été trouvée dans un bâtiment daté de 
la phase VIa (D.A. Aston 1999, p. 260261, pl. 83 : 2268).
10 Et, comme le mentionne, à juste titre, D.A. Aston 1999, p. 226, 228229, pl. 71 : 2017).
11 À titre d’exemple, mentionnons les spécimens découverts dans le Sinaï et dans le Delta : à Tell 
elGhaba (S. Basílico et S. Lupo 2004, p. 11, fig. 2c ; P. Fuscaldo, S. Lupo (éd.) 2005, fig. 17.2 : 2122, 
fig. 21.2 : 22, fig. 23.5 : 22, fig. 30.3 : 28, fig. 40.14 [Area I], fig. 51.3, 58.558.7 [Area II] ; S. Lupo 2006, 
fig. 5355), à Mendès (S.J. Allen 1982, pl. XV : 10 ; R. Hummel et St.B. Shubert 1994, p. 9, fig. 3 : 56 
[Troisième Période intermédiaire] ; R. Hummel et St.B. Shubert 2004, p. 175, pl. M : 9), à Tanis 
(C. Defernez et F. Isnard 2000, p. 173, 213, pl. XV : types 22A22B), à Tell elBalamoun (A.J. Spencer 
1996, pl. 61 : 18, 2732), à Saïs (P. Wilson 2011, pl. 75 : 2, 58), à Kôm Firin (K. Smoláriková 2014A, 
p. 127, fig. 56 : C607, C613, C285). Signalons quelques exemplaires trouvés à Karnak, notamment 
dans le quartier des habitations de prêtres (A. Masson 2013, p. 143, 162, pl. 2.a). 
12 Dès l’époque saïte, les plateauxdokkas à la paroi interne profilée en Z deviennent une forme 
courante. La nécropole de Saqqara en a livré plusieurs exemples : J.Ph. Lauer et Z. Iskander 
1955, p. 177, fig. 11 (Saqqara, puits d’une tombe ; fin de la période saïte) ; J. Bourriau et 
D.A. Aston 1985, p. 53 et pl. 37 : 102 (Saqqara, tombe de Paser et Ra‘ia, cache III ; large plateau 
au profil légèrement concave – ve/ive siècle av. J.C.) ; D.A. Aston et B.G. Aston 2010, p. 22, 
fig. 10 : 3334 (cache 13), p. 175, fig. 40 (phase B2), p. 180, fig. 44 (phase C), p. 208, pl. 2 : 3234 ; 
B.G. Aston 2011, p. 266267, fig. VI.42 : 274 (secteur de la tombe d’Horemheb, cache 5) ; quelques 
attestations sont connues à Abousir : L. Bareš et K. Smoláriková 2011, p. 138, fig. 171 (complexe 
de Menekhibnekao). Voir également : W.M.Fl. Petrie 1888, pl. XXXIV : 38 ; Fr. Leclère et J. Spencer 
2014, p. 100, 189, pl. 31 : 22369, p. 213, pl. 55 (Tell Dafana, site 51 ; profil en Z ; époque saïte) ; 
J.S. Holladay, Jr. 1982, p. 110111, pl. 17 : 68 ; P. Paice 1986/87, p. 100, 105, fig. 4 : 1415 (Tell el
Maskhouta ; début de l’époque perse) ; S.J. Allen 1982, pl. XV : 9 (Mendès) ; Ph. Brissaud 1987, 
pl. XI : 149 (Tanis) ; O. Hamza 1997, p. 92, pl. VII, fig. 6 : 12 (Tell Kédoua ; époque saïte).
13 D.A. Aston 1999, p. 3738, pl. 7 : 156 (phase IIa). Ce type de plateaudokka apparaît déjà dans 
les contextes de la fin de l’Ancien Empire (à titre d’exemple, voir T.I. Rzeuska 2004A, p. 24, fig. 8 ; 
id. 2004B, pl. XCVXCVI).
14 Pour des parallèles précis, cf. infra, cat. Ajoutons les variantes trouvées à
Éléphantine (D.A. Aston 1999, p. 260261, pl. 83 : 2269, p. 268269, pl. 86 : 2319).

Cette remarque vaut également pour les autres trouvailles associées 

à la catégorie définie. 

Outre les bassines, d’autres types d’aménagements à caractère 

domestique ont en effet été identifiés dans quelques salles du 

complexe palatial (100A, 100I et cour P11). Bien que nous n’en 

possédons que des parties infimes de bords, des plateauxdokkas 

figuraient parmi le matériel. Réalisés à l’aide de colombins sur 

le sol (ou à partir d’un autre support plat), comme les bassines 

préalablement évoquées10, les plateaux, ici illustrés (pl. 1, n° 2), se 

démarquent par une panse peu profonde, un fond plat, épais, et des 

parois légèrement évasées, rectilignes, que terminent une lèvre à 

peine épaissie, à face externe biseautée et à ressaut interne. Utilisés 

comme leur nom l’indique pour la confection de pains de grande 

taille (le diamètre d’ouverture peut atteindre 45 cm), ces plateaux 

poursuivent une longue tradition des dokkas, dont le modèle le 

plus répandu, introduit dès la Troisième Période intermédiaire, se 

caractérise par un profil concave11 puis, plus tard12 par un profil en Z.

Tels qu’ils apparaissent dans les contextes étudiés, les plateaux, 

comparables à ceux du palais (pl. 1, n° 2), si ils s’apparentent à 

des formes déjà connues au Nouvel Empire (voire dès l’Ancien 

Empire)13, connaissent surtout une popularité croissante à partir 

du v
e siècle av. J.C., notamment à partir de la fin de cette période. 

Bien attesté dans la région de SaqqaraMemphis, dans des 

contextes funéraires datés de la première moitié du iv
e siècle, et, 

plus au sud, à Éléphantine, ce modèle14 perdure encore, avec de 

légères variations au niveau de la lèvre, dans les niveaux du début 
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de l’époque ptolémaïque, notamment à Péluse15 et à Tebtynis16, 

dans le Fayoum ; des plateaux étroitement similaires aux modèles 

de Tell elHerr ont également été mis au jour dans la région de 

Naucratis, sur le site immergé de ThônisHéracléion17, sur le site de 

Kôm Hadid18 et à Mendès, dans la zone de la nécropole royale19. 

Que ce soit les dokkas ou les bassines, qui se maintiennent 

tout au long du iv
e siècle et vraisemblablement jusqu’à l’époque 

ptolémaïque, comme l’attestent quelques exemplaires trouvés à 

Tell elHerr ou à Éléphantine20, ces productions communes, peu 

soumises à une évolution typologique notable, ne constituent 

pas de bons marqueurs chronologiques pour les périodes encore 

obscures qui nous intéressent ici. On mentionnera, toutefois, que 

si leur introduction dans le répertoire égyptien remonte au début 

du v
e siècle av. J.C. pour les bassines et plus tôt pour les plateaux

dokkas, leur fréquence apparaît plus importante à Tell elHerr 

dans les séquences datables des dernières décennies du v
e siècle 

et du iv
e siècle av. J.C. Cette remarque semble aussi s’appliquer à 

un autre type bien connu de moule à pain attesté dans quelques 

contex tes du complexe palatial (100I, 100A, P11 et R12C), qui 

paraît au contraire se définir comme le moule à pain « perse » par 

excellence. 

Peu connus dans les répertoires formels existants, ces moules 

consistent simplement en une plaque d’argile alluviale d’une 

épaisseur régulière, de forme circulaire (fig. 105) ou ovale, selon 

vraisemblablement leur destination finale. Outre le kôm de Tell 

elHerr qui a livré plusieurs pièces intactes, le site de Tell elDab aʿ a 

récemment fourni quelques spécimens bien préservés21, de même 

que le site immergé de ThônisHéracléion22. Parmi les attestations 

connues, la majorité montre une paroi plus ou moins lisse. 

Cependant, sur de rares exemplaires de forme circulaire, comme 

sur celui qui provient de Thônis23, une croix incisée apparaît dans la 

partie centrale ou vient diviser la surface en quatre compartiments ; 

sur d’autres, un simple cercle incisé peut être observé. La significa

tion de tels signes sur ce type de récipient demeure énigmatique. 

Toutefois, compte tenu de leur vocation initiale, il est fort probable 

que ces moules étaient utilisés pour des pains spécifiques, destinés 

à des fins rituelles ou religieuses. Il semblerait, en outre, par 

comparaison avec un spécimen intact inédit, aujourd’hui exposé 

au musée Carlsberg de Copenhague, que les moules à pain ronds 

divisés en quatre compartiments aient été utilisés comme supports 

pour des modèles ou vases miniatures24 : sur cet exemple, un 

vase miniature apparaît en effet dans chacun des compartiments. 

Au regard de ces témoignages, on peut raisonnablement penser 

qu’en ce qui concerne cette catégorie25, à la variété formelle 

correspond sans doute une variété fonctionnelle. 

À côté des bassines, des dokkas ou des moules à pain, d’autres 

formes, tels que des braseros, ont été recensées, notamment dans 

les couches d’occupation ou d’abandon de la cour P11. Or, compte 

tenu de leur absence dans les espaces propres à l’édifice étudié, 

les éléments identifiés, considérés comme des pièces résiduelles 

initialement employées dans les habitats, ne feront pas l’objet d’un 

examen précis dans le cadre de cette contribution. 

15 Se référer à M. Rodziewicz et al. 1996, p. 172, 184185, fig. 60 : 181183, fig. 61 : 184185 (formes 
provenant du survey aux alentours de Péluse). 
16 Infra, cat. Voir également, S. Marchand 2011, p. 246, groupe 11 ; P. Ballet et A. Południkieicz 
2012, p. 200201, 340, pl. 102 : 875877, p. 341, pl. 103 : 880.
17 C. Grataloup 2006, p. 231, cat. 377 (bassine attribuée aux ve/ive siècles av. J.C.). 
18 A.M. Berlin 2001, p. 154155, fig. 2.53 : 68 (notamment n° 8). Ces formes sont globalement 
datées de l’époque hellénistique.
19 R. Hummel et St.B. Shubert 2004, p. 175, pl. M : 1011.
20  Cf. D.A. Aston 1999, p. 268269, pl. 86 : 2319. Les bassines intactes provenant de niveaux plus 
récents de Tell elHerr, datés du ive siècle av. J.C., montrent généralement une lèvre épaisse, 
plus courte. Pour des exemples plus tardifs, voir M. Rodziewicz et al. 1996, p. 172, 185, fig. 61 : 
186188 (région de Péluse ; sans doute époque hellénistique).
21  M. Lehmann 2012, p. 31 (plaque à pain de forme ovale). 
22  C. Grataloup 2006, p. 232, cat. 339 (plaque de céramique modelée avec une croix incisée).
23  Supra. Quelques exemples provenant de Tell elHerr ont été publiés (Br. Gratien et D. Soulié 
1988, p. 24, fig. 1a).
24  Observation personnelle faite en 2010.
25  Qui fera prochainement l’objet d’une étude plus exhaustive.

Fig. 105. Plaque à pain en pâte alluviale L1 (n° 06/340 - habitat, unité 81, pièce B)

Les vaisselles de préparation et/ou culinaires (pl. 1-2, n° 3-7)

À l’instar des types précédemment décrits, la fréquence de ces 

récipients, également à vocation purement domestique pour la 

majorité d’entre eux (employés pour la préparation et la cuisson des 

aliments), est faible parmi les assemblages collectés dans les niveaux 

d’occupation du palais (total NMI : 10). De même, lorsqu’ils sont 

attestés, leur état de préservation est médiocre. C’est la raison pour 

laquelle les formes illustrées proviennent pour l’essentiel de la cour 

P11 ou des niveaux de circulation dégagés autour de l’édifice (rue 

R12C/D). Rejets de la vaisselle utilitaire ou de la vaisselle d’apparat 

du complexe, ces récipients sont plus amplement documentés 



Pl 1. Les productions en pâte alluviale : les vaisselles de tradition artisanale (1-2) et les vaisselles de préparation (3-4)

Diam. bord : 58 cm
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dans ces cadres contextuels (non contaminés), contemporains de 

l’occupation du bâtiment. Selon les types définis, au nombre de 

quatre, leur fréquence est variable et l’histoire de leur évolution 

très nuancée. 

Ainsi, parmi les vases déjà recensés dans les phases anciennes de 

Tell elHerr, voire plus tôt dans d’autres sites, qui se maintiennent 

au cours de la phase VA, figurent les bolsjattes (pl. 1, n° 3-4), 

aussi interprétés comme des pigeon pots, en raison de leur base 

souvent percée. Confectionnés dans une pâte alluviale grossière L2, 

aux particules végétales abondantes, et dont le traitement de 

surface consiste en l’application d’un enduit de couleur crème, 

ces récipients, d’aspect lourd et massif26, se singularisent par une 

vasque profonde à la paroi très épaisse, que prolonge une lèvre en 

bandeau, profilée en S. Celleci, toujours individualisée de la paroi 

par un ressaut rentrant ou une rainure, constitue l’un des critères 

majeurs d’identification de ce groupe. Selon les phases de son 

évolution, la lèvre a connu de légères variations. À l’époque de 

son introduction, que l’on peut situer vers la fin de la Troisième 

Période intermédiaire et plus assurément au début de l’époque 

saïte, la lèvre, épaisse, présente un profil en S mais les saillies sont 

plus marquées et développées vers l’extérieur. Fréquemment, une 

saillie est plus prononcée qu’une autre, ainsi que le démontrent 

les exemplaires thébains du début de la Basse Époque (ou de la 

Moyenne Égypte)27 et, plus largement, les spécimens identifiés dans 

le Delta, à Tell elGhaba28, à Bouto29, à Saïs30, à Kôm Firin31, à Thônis32, 

à Tanis33, à Tell Dafana34, à Tell elBalamoun35, à Tell elMaskhouta36, 

à Tell elRetaba37, pour ne citer que les principaux exemples. 

Au fil du temps, il apparaît que la capacité du récipient se réduit 

considérablement, comme l’attestent les vases complets découverts 

à Tell elHerr et sur plusieurs des sites mentionnés cidessus : la 

hauteur diminue sensiblement et la lèvre, presque verticale et haute 

sur les modèles anciens, tend à s’infléchir davantage vers l’intérieur 

du vase et à se tasser. C’est l’impression qui prévaut à l’examen des 

parallèles connus pour les variantes issues du secteur du palais (pl. 

1, n° 3-4), également à l’issue de l’analyse des pièces plus anciennes, 

attribuées à la fin de la période saïte/début de l’époque perse, mises 

au jour à Tell elMaskhouta38. Les modèles plus récents, souvent 

datables de la fin du Ve/première moitié du ive siècle av. J.C., repérés 

à Saqqara, dans plusieurs secteurs de la nécropole du Nouvel 

Empire (zone de la pyramide d’Ounas, caches d’embaumeurs, 

zone ouest du complexe de Netjerykhet)39, qui s’apparentent 

étroitement aux exemplaires de Tell elHerr, témoignent de cette 

lente évolution : la face externe profilée du bord est peu marquée. 

Ailleurs40, les occurrences signalées à Saft elHenneh (nécropoles 

de Goshen et Souwa), à Tell elYahoudieh, à Tell elRetaba, à Kafr 

Ammar, à Memphis41, à Dimeh (Fayoum)42 ou à ElHibeh, s’inscrivent 

dans des fourchettes chronologiques plus aléatoires et peuvent 

correspondre indifféremment aux séries anciennes ou celles plus 

récentes, surtout d’après leur reproduction très schématique. 

D’autant qu’il s’avère que ces formes perdurent encore à l’époque 

ptolémaïque, tout au moins au début de la période, comme 

l’attestent les corpus de Mendès43, de Naucratis44, de Kôm Hadid45, 

de Kôm Ge’if (secteur nord)46, de Kôm Abou Billou47, de Tebtynis48 et 

de Karnak49 ;  la plupart de ces sites n’ont livré aucun vase complet 

mais le profil de la lèvre, en S, indique une parenté certaine avec les 

pièces étudiées. Les références externes connues témoignent de la 

fréquence importante de ce groupe tant dans les contextes urbains 

que funéraires ou religieux. Au vu des nombreuses occurrences 

signalées pour l’un des types les plus répandus du répertoire perse, 

le même constat peut assurément s’étendre aux jattes similaires à 

celle de la figure 6 (pl. 2).

Non exhaustive, en raison des multiples parallèles signalés, la 

liste fournie pour l’exemplaire décrit (pl. 2, n° 6) démontre la 

popularité des jattes tout au long de la Basse Époque. Déjà décrite 

et commentée, cette forme paraît sans nul doute avoir joui d’une 

26 Dont l’emploi pour la cuisson des aliments semble étayé par la présence des traces de feu 
observées sur la paroi externe des bases. 
27 Quelques rares spécimens figurent parmi le mobilier mis au jour sur le site W d’El
Ashmounein, dont la datation couvre la Troisième Période intermédiaire (A.J. Spencer 1993, 
p. 4445, pl. 55 : A4.55). Voir également l’exemplaire complet trouvé à Lahoun (W.M.Fl. Petrie, 
G. Brunton et M.A. Murray 1923, pl. LIX : 37M ; forme datée entre la XXIIe et la XXIVe dynastie) 
et les formes comparables mises au jour à Karnak (C. Defernez 2004, p. 46, fig. 18 ; H. Jacquet
Gordon 2012, vol. 2, p. 108, fig. 108lp – XXVIeXXXe dynasties).
28 Le matériel provenant de ce site a principalement livré des bases percées (P. Fuscaldo, 
S. Lupo (éd.) 2005, fig. 29.2 : 13, fig. 32.2 : 19, fig. 40.15 : 195196 [Area I], fig. 22.2 : 12, fig. 23.2 : 12, 
fig. 44.3 : 34, fig. 57.4 [Area II], fig. 17.6 [Area VI]). La datation proposée, révisée depuis par S. Lupo 
(fin de la Troisième Période intermédiaire), couvre la période saïte, soit la phase IV Nord de la 
classification de D.A. Aston. 
29 La plupart des exemplaires datables de l’époque saïte, selon P. French, restent inédits 
(cf. P. French et H. Ghaly 1991, p. 112) ; l’auteur mentionne la présence de bolsjattes avec une 
base percée (P. French 2004, p. 9395, 97, pl. I : type 7).
30 P. Wilson 2011, pl. 52 : 2324, pl. 83 : 19 (rares exemplaires).
31 K. Smoláriková 2014A, p. 4849, 127, fig. 56 : C707, C847, C868, C280, C516, C337 ; R. Thomas 
2014, p. 225, pl. 360 (remploi des pigeon pots), p. 229, pl. 372 (raté de cuisson), p. 241, fig. 122 : 
C3079, C3145C3146, C3148C3149, secteur de la citadelle d’époque saïte.
32 C. Grataloup 2015, p. 152, fig. 7.10 : 67 (jattes à la lèvre profilée, datées des époques saïte et 
perse). 
33 C. Defernez et F. Isnard 2000, p. 183184, 200, pl. II : type 2B’, p. 217, pl. XIX : groupe 36 (fin 
de la Troisième Période intermédiaire) ; S. Laemmel 2012, p. 3839, pl. 29 : 162166 (phase 1 : 
Troisième Période intermédiaire).
34 W.M.Fl. Petrie 1888, pl. XXXIV : 37 ; Fr. Leclère et J. Spencer 2014, p. 107, 194, pl. 36 : 22347, 
p. 213, pl. 55, p. 219 (boljatte percée ; époque saïte, site 51).
35 A.J. Spencer 1996, pl. 6465, type C4 (Basse Époque).
36 J.S. Holladay, Jr. 1982, p. 122123, pl. 23 (formes provenant d’un puits daté vers 486 av. J.C.).
37 A. Wodzinska 2011, p. 1035, fig. 11 : 2, fig. 12 : 5.
38 Supra, notice 36.
39 Aux exemplaires signalés dans le catalogue, ajoutons d’autres variantes à la lèvre très profilée 
(P. French et H. Ghaly 1991, p. 112, fig. 56 ; D.A. Aston et B.G. Aston 2010, p. 19, fig. 3 : 38).
40 Infra, cat.
41 H.G. Fischer 1965, p. 153, pl. 63 : 551 (boljatte à la lèvre profilée et base arrondie non percée, 
daté à tort de l’époque romaine).
42 S. Marchand 2012, p. 69, 75, fig. 7 : S.26B2 (jatte fragmentaire datée de la Basse Époque).
43 S.J. Allen 1982, pl. XIII : 7 (boljatte daté de la fin de la période hellénistique).
44 W.D.G. Coulson et A. Leonard, Jr. 1981, p. 41, fig. 10 : 1415 (ensemble du matériel associé 
datable de l’époque ptolémaïque).
45 A.M. Berlin 2001, p. 156157, fig. 2.54 : 8 (boljatte ; époque ptolémaïque).
46 A.M. Berlin 1997, p. 152153, fig. 6.2 : 2, p. 258259, fig. 6.55 : 19, p. 270271, fig. 6.61 : 1 (bols
jattes ; époque ptolémaïque).
47 S. Dhennin et al. 2014, p. 65, fig. 11 (jattes datables de l’époque ptolémaïque).
48 P. Ballet et A. Południkiewicz 2012, p. 23, 239, pl. I : 1 (défini comme un bol, début du 
iiie siècle av. J.C.), p. 42, 244, pl. 6 : 91 (deuxième moitié du iiie siècle), p. 90, 272, pl. 34 : 338340 
(début du iiie siècle av. J.C.).
49 Notamment dans le quartier des habitations des prêtres, au sud du lac sacré (A. Masson 2011, 
p. 291, fig. 45 ; variante de l’époque perse tardive et variante de l’époque ptolémaïque) ; pour 
des exemples antérieurs, voir A. Masson 2007A, p. 636, pl. XII : 2 (avec fond percé).
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production et diffusion intenses. Toutes périodes confondues, 

depuis son introduction vers le milieu du vi
e siècle av. J.C., la 

répartition de ce groupe couvre l’ensemble du territoire égyptien, 

du Delta à la Haute Égypte50 : Péluse/Tell elFarama, Tell elHerr, Tell 

Kédoua51, Tell Héboua II52, Tell elDab aʿ53, Tanis54, Mendès/Thmuis55, 

Tell Dafana56, Tell elMaskhouta57, Tell elBalamoun58, Bouto59, 

Tell elYahoudieh, Kafr Ammar, Tebtynis, Mostagedda, Gourna60, 

Karnak61, Éléphantine62, sans oublier les multiples exemplaires 

extraits des dépôts d’embaumeurs, mis au jour dans la région de 

MemphisSaqqaraAbousir63, parmi lesquels plusieurs spécimens 

furent couverts d’inscriptions hiératiques, et, plus ponctuellement, 

d’inscriptions démotiques (confirmant de fait leur utilisation pour 

des pratiques d’embaumement)64 ; dans cette aire géographique, 

ces récipients sont plus communément nommés goldfish bowls.

Attestée depuis la fin de la période saïte jusqu’au début de la 

période ptolémaïque, cette famille connaît une évolution, certes 

peu notable mais perceptible, grâce au calcul de l’indice de 

proportions et de l’indice d’ouverture, comme nous avons tenté 

de le démontrer65. Ces rapports numériques, récemment validés 

par David A. Aston66, sur la base du matériel trouvé à Saqqara, 

ont en effet permis de retracer l’histoire de l’évolution des jattes, 

qui apparaissait uniforme d’un point à l’autre de la stratigraphie 

de Tell elHerr. À l’issue des mesures appliquées sur chacun des 

vases retrouvés complets, les résultats se sont avérés pertinents et 

traduisent une forme très ouverte, large, et peu profonde dans la 

phase terminale de sa production. Les modèles récents, proches de 

ceux qui sont illustrés sur la figure 6 (pl. 2), correspondent à des 

jattes dont le diamètre maximal, soit le diamètre à l’ouverture, est 

égal à deux fois la hauteur ; d’où leur forme hémisphérique et non 

globulaire ou « en forme de sac », comme les exemplaires saïtes. 

Ainsi, légèrement fermée à l’ouverture, la panse se prolonge par 

une lèvre courte, plate, délimitée à la base par une rainure ou gorge 

peu profonde ; le fond est généralement arrondi. Bien que coexiste 

toujours une variante à la lèvre plus verticale et convexe dans les 

mêmes séquences (pl. 12, n° 95), comme en témoigne aussi le 

matériel de Saqqara, c’est la jatte au corps hémisphérique qui se 

répand à partir de la phase VA, soit dès la fin du v
e siècle av. J.C., 

et qui se développe progressivement jusqu’à l’aube de l’époque 

ptolémaïque. Les sites de Péluse (niveau 4), de Tanis (niveaux 

XXXe dynastie67, fosse de Khonsou), de Memphis, de Saqqara 

(secteurs de la pyramide d’Ounas, de la tombe de Meryneith, de 

la tombe d’Horemheb, de la tombe de Pay et Ra’ia et du complexe 

de Netjerykhet), de Gizeh, de Tebtynis, de Karnak (et Assassif ) et 

d’Éléphantine offrent plusieurs mentions de cette série68. Plus tard, 

ainsi que l’attestent les trouvailles de Kôm Firin69, de Kôm Ge’if70, de 

Thmuis/Tell Timai71, de Tebtynis72, de Karnak (quartier des maisons 

des prêtres et Trésor de Thoutmosis Ier)73, de Tôd74, de la nécropole de 

l’Assassif75 et d’Éléphantine76, les jattes se définissent par une panse 

à carène marquée, une lèvre de plus en plus discrète et, souvent, par 

une base annulaire. Des rehauts de peinture noire mettent presque 

systématiquement en valeur le rebord externe.

Tout comme les bolsjattes préalablement décrits (pl. 1, n° 3-4), la 

pérennité des jattes (pl. 2, n° 6 ; pl. 12, n° 95) est assurée au début 

de l’époque ptolémaïque, ce qui révèle la popularité importante 

50 Infra, cat. ; également notices suivantes. 
51 E.D. Oren 1984, p. 15, fig. 14, p. 16, fig. 20 : 5 (modèle fin saïte).
52 Documentation inédite actuellement en cours d’étude par AlSayed Abd elAleem 
(inspecteur du CSA).
53 B. Ditze 1992, p. 78 (mention de goldfish bowls et autres céramiques datant de la Basse 
Époque sur le site de Tell elDab aʿ).
54 Aux parallèles mentionnés dans le catalogue, ajoutons les références pour les modèles plus 
anciens : S. Marchand et D. Roussel 1994, p. 18, pl. III : 25 (jatte profonde découverte dans le 
bâtiment dit « aux papyrus »). 
55 S.J. Allen 1982, pl. XVII : 45 (dont une jatte profonde, Basse Époque) ; pour ce qui concerne 
Thmuis, cf. infra. 
56 W.M.Fl. Petrie 1888, pl. XXXIV : 16 (jatte à anses), pl. XXXV : 54 (jatte à anses) ; en dernier lieu, 
Fr. Leclère et J. Spencer 2014, p. 103, 191, pl. 33 : 23657, 22302, 23658, p. 213, pl. 55, p. 214, pl. 56, 
p. 216, pl. 58 ; ces exemplaires, découverts sur les sites 51 et 52 du tell, sont datés par les auteurs 
de l’époque saïte (sans doute la phase terminale, selon nous).
57 J.S. Holladay, Jr. 1982, p. 9697, pl. 10 : 4 ; P. Paice 1986/87, p. 101, 106, fig. 6 : 12.
58 A.J. Spencer 1996, pl. 66 : 10 (vasque profonde).
59 P. French 2003, p. 223, fig. 7 : 34 (jattes datées du vie siècle av. J.C. ; cache d’embaumeur). 
De nombreux autres exemplaires provenant de contextes datables de la fin de l’époque saïte 
restent encore inédits.
60 W.M.Fl. Petrie 1909B, pl. LIV : 817, 820821 (jattes à panse profonde). Cf. infra, cat. pour les 
références de l’Assassif.
61 Pour ce site, se référer à A. Masson 2007A, p. 633, pl. IX : 1 (voir références) ; id. 2013, p. 148149, 
162, pl. 2.d ; en outre, à L. Coulon et C. Defernez 2004, p. 175, fig. 18 : 2 (site de la chapelle dédiée 
à Osiris Ounnefer nebDjefaou). 
62 B. Von Pilgrim 1999, p. 130131, fig. 18 : 1114 (Basse Époque).
63 Saqqara : P. French 1988, p. 8283, fig. 5 (modèle ancien) ; P. French 1992, p. 82, pl. 63 : 25 
(nécropole de l’Anubieion) ; D.A. Aston et B.G. Aston 2010, p. 19, fig. 3 : 74, fig. 4 : 74 (caches 67), 
p. 20, fig. 58 : type 74 (caches 811 ; modèles anciens à la vasque profonde et inscriptions), p. 22, 
fig. 10 : 70, 73, 7576 (cache 13), p. 25, fig. 1213 : 68, 70, 77 (caches 1415), p. 26, fig. 16 : 70, 74 
(cache 18), p. 67, fig. 21 : 68, 70, 211 (secteur de la tombe de Maya), p. 69, fig. 22 : 208213, p. 73, 
fig. 25 : 70, 75, 210, 213, p. 76, fig. 26 (tombe de Maya), également autres exemples, p. 127, fig. 28
29, p. 129, fig. 31, p. 133, fig. 32, p. 180, fig. 44 (phase C), p. 216217 (550400 av. J.C.), p. 230, fig. 24, 
p. 245, fig. 39 (modèles perses), p. 257, pl. 51 ; D. Aston 2011, p. 75, fig. 1 : 5, p. 77, fig. 3 : 6, p. 79, 
fig. 5 : 56 ; B.G. Aston 2011, p. 255, fig. VI.31b, p. 256, fig. VI.32 : 240243, p. 259, fig. VI.35 : 248
251, p. 280, fig. VI.49 : 344345 (caches d’embaumeur 2 et 3, secteur de la tombe d’Horemheb) ; 
G. Lecuyot 2013, vol. 1, p. 105, pl. C, p. 347, pl. K, p. 353356, pl. Q, S et T ; id. 2013B, p. 101, 120121 
(zone du mastaba d’Akhethetep). Abousir : L. Bareš et K. Smoláriková 2008, p. 197, 202, fig. 56 : 
2829 (modèles fin saïte ; complexe funéraire de Ioufâ) ; F. Coppens et K. Smoláriková 2009, 
p. 100, fig. 25 : 2 (jattes d’un type ancien mises au jour dans le secteur d’une tombe anonyme 
R3) ; L. Bareš et K. Smoláriková 2011, p. 100, fig. 57bc, p. 121, fig. 123, p. 154, fig. 216b (complexe 
funéraire de Menekhibnekao). Ajoutons également les trouvailles anciennes faites à Gizeh 
(S. Hassan 1941, pl. LX : 2).
64 Sur ce point, se référer à D.A. Aston et B.G. Aston 2010, p. 20, fig. 78, p. 216, pl. 10 ; D. Aston 
2011, p. 6570 ; M.J. Raven 2011, p. 795808.
65 CEP, p. 6276, p. 281282.
66 D.A. Aston et B.G. Aston 2010, p. 113 ; D.A. Aston 2011, p. 69.
67 Datation confirmée par la découverte d’un ostracon daté de l’an 17 de Nectanébo II dans le 
bâtiment dit « aux Papyrus ».
68 Infra, cat.
69 R. Thomas 2014, p. 241, fig. 122 : C2561 (jatte à base annulaire).
70 A.M. Berlin 1997, p. 150151, fig. 6.1 : 2 (fin de l’époque pharaonique/début de l’époque 
hellénistique).
71 N. Hudson 2014A, p. 41, fig. 2 : I.5 ; id. 2014B, p. 263, fig. 5 : 2425 (dépôt I ; fin du ive siècle av. J.C.).
72 S. Marchand 1996, p. 184185, fig. 38 ; P. Ballet et A. Południkiewicz 2012, p. 53, 6667, 8789, 
248, pl. 10 : 142143, p. 254, pl. 16 : 202205, p. 271, pl. 33 : 321329, p. 272, pl. 34 : 332 ; S. Marchand 
2013, p. 245, fig. 9 (formes provenant de Tebtynis ; iiie siècle av. J.C.). 
73 A. Masson 2011, p. 299, fig. 4951, p. 302, fig. 7275 (fin de la Basse Époque et période 
ptolémaïque) ; H. JacquetGordon 2012, vol. 2, p. 121, fig. 121fk (formes datées de l’époque 
ptolémaïque). Ajoutons les exemplaires découverts dans les magasins du temple de Séthi Ier à 
Gourna (K. Myśliwiec 1987, p. 72, fig. 701705, notamment p. 78, fig. 802829 (avec bords peints 
en noir).
74 G. PierratBonnefois 2000, fig. 7172 (jattes à carène ; début de l’époque ptolémaïque).
75 G. Schreiber 2003, p. 97, pl. 1 : 422, p. 118, pl. 22 : 276278, p. 123, pl. 27 : 214 (jattes à panse 
carénée et décor peint ; fin du ive siècle et début de l’époque ptolémaïque) ; id. 2014, p. 99, 
fig. 2de (exemplaires provenant de la TT. 61, site d’elKhokha) ; J. Budka 2010, p. 228, fig. 93 : 
K149.3 (panse nettement carénée ; époque ptolémaïque), p. 546, fig. 231 : Reg. 352g (tombe V ; 
jatte carénée à base annulaire ; début de l’époque ptolémaïque). On se référera en outre 
aux trouvailles récemment publiées faites dans la tombe d’Haroua (TT. 37) (S. Laemmel et 
A. Simony [sous presse]).
76 D.A. Aston 1999, p. 245, pl. 77 : 2128 (jatte avec bord peint en noir ; phase V : période perse), 
p. 261, pl. 83 : 2258 (panse faiblement carénée et bord peint en noir ; phase VIa : ive siècle av. J.C.), 
p. 289, pl. 94 : 25122515 (jattes à base annulaire et lèvre peinte en noir ; phase VIb : 
iiie siècle av. J.C.).
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de cette forme, dont on soulignera toutefois l’absence sur le site 

immergé de Thônis et, plus largement, dans le secteur de Naucratis. 

Pour ce qui concerne les deux autres types recensés dans la 

catégorie étudiée, si leur fréquence n’est pas aussi notable, leur 

maintien au début de l’époque ptolémaïque paraît aussi bien établi. 

Vaisselle atypique dans les niveaux d’époque perse, la bas

sine (pl. 2, n° 5), extraite des déblais de la cour P11 – également 

attestée sous forme très fragmentaire dans le portique 100A –, 

descend sans doute en droite ligne des fameux chamber pots, 

introduits dans le répertoire égyptien vers la fin de la Troisième 

Période intermédiaire. À cette époque, et au cours de la période 

suivante (période saïte), la forme se définit par une panse profonde 

« en forme de cloche », une base annulaire et une lèvre très 

étalée, à marli. Découvert en nombre appréciable sur plusieurs 

sites du Delta, de la Moyenne et de la Haute Égypte77, ce type de 

récipient, réalisé à base d’une argile alluviale (L2 ou L4), montre 

systématiquement un épais engobe rouge à brunrouge poli, tout 

comme les modèles plus tardifs (pl. 2, n° 5). Forme constante dans 

tous les niveaux de Tell elHerr, dès les débuts de l’occupation du 

site, cette bassine connaît une évolution tout au long de sa phase 

de production, une évolution notamment perceptible au niveau 

de la lèvre : épaisse et longue au cours du v
e siècle, la lèvre tend à 

s’épaissir et à se réduire au cours du iv
e siècle av. J.C., pour adopter 

un profil trapézoïdale78 ; et, ce, jusqu’à la période ptolémaïque, 

comme le démontrent les rares exemples mis au jour à Kôm 

Firin79, à Kôm Hadid80 ou, plus au sud, à Éléphantine81. Si quelques 

témoignages de ce groupe apparaissent dans les corpus d’époque 

ptolémaïque, ceuxci restent discrets dans les corpus des v
e et 

iv
e siècles av. J.C. Excepté à Tell elHerr (et à Thônis82), ce type de 

bassine fait curieusement défaut dans les autres sites du Delta83. On 

mentionnera toutefois l’existence de contreparties en bronze, de 

dimensions plus modestes (ht. 13,5 cm), parmi le mobilier issu du 

site de ThônisHéracléion84 et celui qui fut trouvé naguère dans la 

nécropole de Deve Hüyük85, en Syrie du Nord. Leur datation couvre 

la période perse achéménide et les dernières dynasties indigènes.

Les occurrences ne sont pas plus fréquentes en ce qui concerne 

le dernier représentant de la catégorie ici définie. Apparenté à un 

cratère à colonnettes d’origine attique86, caractérisé par un haut 

col à ressaut, une lèvre convexe, un épaulement caréné et des 

parois épaisses, le vase illustré sur la figure 7 (pl. 2), provenant de 

la cour, revêt un caractère exceptionnel à Tell elHerr. Bien que cette 

assimilation en pâte alluviale et engobe crème d’un vase d’apparat 

attique possède quelques attestations à Tell elMoqdam, dans des 

contextes datés de la fin du v
e/iv

e siècle av. J.C., à Saqqara (zone du 

complexe de Netjerykhet) et à Mit Rahineh87, sa diffusion paraît 

77 Mentionnons les exemplaires découverts à Tanis (C. Defernez et F. Isnard 2000, p. 165, 207, 
pl. IX : type 9B ; S. Laemmel 2012, p. 4748, pl. 3738 ; C. Defernez 2015, p. 81, n. 16 : références 
pour le Delta), à Tell Dafana (Fr. Leclère et J. Spencer 2014, p. 102, 190, pl. 32 : 23679, p. 191, 
pl. 32 : 22306, 23656, p. 218, pl. 60 : 23650), à Mendès (S.J. Allen 1982, pl. XVII : 7 ; R. Hummel 
et St.B. Shubert 1994, p. 8, fig. 2 : 1 ; id. 2004, p. 175, pl. M : 12), à Tell elBalamoun (A.J. Spencer 
1996, pl. 64, type C1), à Memphis (H.G. Fischer 1959, p. 2425, fig. 4.34, pl. 17 : 34 ; id. 1965, 
p. 144, pl. 57 : 402404), à Gizeh (A. Tavares et S. Laemmel 2011, p. 958, 972, fig. 13), à Ehnasya 
elMedina (M.J. López Grande, F. Quesada Sanz et M.A. Molinero Polo 1995, p. 177, pl. XLIII, type 
VIA, p. 178, pl. XLIV : bc), à ElAshmunein (A.J. Spencer 1993, p. 45, pl. 59 : C1.25, 2832) et ceux 
plus récemment trouvés à Tell elGhaba, à Kôm Firin, à Tell elIswid et à Karnak, dans plusieurs 
secteurs du temple d’AmonRê et dans le temple de Mout (S. Lupo 2006, fig. 43 ; S. Lupo et 
Cl. Kohen 2014, p. 187, 195, fig. 2a : c [avec références] ; K. Smoláriková 2014A, p. 4849, 132, 
fig. 61 : C512, C780, C846, C882 ; R. Thomas 2014, p. 240, fig. 121 : C2160 [Kôm Firin, secteur de 
la citadelle d’époque saïte] ; S. Marchand 2014, p. 188, fig. 2021 [Tell elIswid] ; H. Jacquet
Gordon 2012, vol. 2, p. 94, fig. 94k [Trésor de Thoutmosis Ier ; Troisième Période intermédiaire] ; 
E.A. Sullivan 2013, p. 90, 230 : type 17 ; St. Boulet et C. Defernez 2014, p. 613, fig. 31.2 : B, O).
78 D. Dixneuf 2007, p. 67, fig. 39 : 102103.
79 K. Smoláriková 2014B, p. 293, fig. 140 : C448 (sondage NA ; forme associée à du matériel 
d’époque ptolémaïque dont des lopades, echinus bowls et des caccabai).
80 A.M. Berlin 2001, p. 156157, fig. 2.54 : 910 (bassines à lèvre courte).
81 D.A. Aston 1999, p. 266267, pl. 85 : 2296 (panse à parois divergentes ; phase VIa : 
ive siècle av. J.C.), p. 342343, pl. 116 : 3045 (fin iiieiie siècle av. J.C.). 
82 Outre des bassines en bronze (cf. infra), le site de Thônis a également livré quelques exemples 
en terre cuite de profil un peu différent de ceux de Tell elHerr ; l’auteur les place entre le milieu 
du ve siècle av. J.C. et la période ptolémaïque (C. Grataloup 2010, p. 155, fig. 12.6 : vases extraits 
de la zone E du site). 
83 Une forme plus ou moins similaire figure parmi le mobilier ramassé dans le secteur de la 
chaussée d’Ounas à Saqqara ; celleci se démarque par une lèvre courte, de section triangulaire 
(P. French et H. Ghaly 1991, p. 103, fig. 12).
84 Fr. Goddio et M. Clauss 2006, p. 430, fig. 237 (bassine en bronze) ; Fr. Goddio 2006, p. 160, 
cat. 272273.
85 Se référer à P.R.S. Moorey 1980, p. 3031, 33, fig. 6 : 76. La nécropole achéménide de Deve 
Hüyük a livré une bassine en bronze à la lèvre longue, éversée, proche des modèles anciens en 
terre cuite mis au jour à Tell elHerr (comparer avec CEP, pl. VI : 19, pl. LXI : 173d). Cette bassine 
a été trouvée associée avec des phiales et des bols de tradition assyrienne. Selon l’auteur, ce 
récipient de forme atypique devait être utilisé lors des banquets (P.R.S. Moorey 1980, p. 31).
86 Pour comparaison, cf. B.A. Sparkes et L. Talcott 1970, pl. 3 : 58.
87 Pour ces références, cf. infra, cat.
88 Souvent avec une lèvre double ou profilée. Pour comparaison, voir les pièces tardives 
trouvées à Kôm Hadid (A.M. Berlin 2001, p. 135, fig. 2.43, p. 137, fig. 2.44, p. 139, fig. 2.45, p. 141, 
fig. 2.46, p. 143, fig. 2.47).
89 Sur ce site, des formes proches du cratère, bols à carène haute et base annulaire, apparaissent 
déjà au cours de la période libyenne (1000/950750/700 av. J.C.). Cf. D.A. Aston 1999, p. 74
75, pl. 18 : 546547, également p. 284285, pl. 92 : 2462, p. 291, pl. 95 : 2531 (phase VIb : 
iiie siècle av. J.C.).
90 W.M.Fl. Petrie 1888, pl. VII : 22 (anses verticales joignant la lèvre à l’épaule). 
91 Qui remonte à la phase VI de Tell elHerr (cf. infra).
92 CEP, p. 227, pl. XLV : type 115a, p. 296298, pl. LXIV : types 180ab, p. 301302, pl. LXV : type 
183a, p. 308309, pl. LXVI : types 185c, 187, p. 312, pl. LXVII : type 190. Pour les antécédents, ibid., 
p. 7685, pl. IXX : types 2427, p. 9399, pl. XIII : types 3133, p. 222225, pl. XLIV, p. 226229, pl. XLV.

limitée à l’époque qui nous intéresse mais semble, au contraire, plus 

importante à l’époque ptolémaïque : des cratères avec un profil 

nettement distinct88 figurent parmi les assemblages tardifs mis au 

jour à Kôm Hadid, à Tanis, à Athribis, à Tebtynis ou à Éléphantine89, 

dans les niveaux de la phase VIb, datés du iii
e siècle av. J.C. ; 

un exemplaire pourvu de deux anses verticales, non daté, a été 

découvert sur le site de Tell Dafana90. 

Les vaisselles de table... (pl. 2, n° 8-13)

Les vaisselles « fines » communes à vocation domestique, 

utilisées pour la consommation et, plus occasionnellement, pour 

la préparation des aliments, sont rares dans les contextes étudiés 

mais néanmoins représentées par les formes les plus significatives 

de la période qui nous intéresse ici, et qui ont, sembletil, joui 

d’une popularité importante sur le site dans la phase terminale 

de la période perse achéménide (fin du v
e siècle). Leur genèse91 

et leur évolution ayant déjà été longuement abordées dans le 

cadre d’une étude antérieure92, les types identifiés ne seront que 

brièvement évoqués. Nous n’en rappellerons que les principales 

caractéristiques.
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Pl.2. Les productions en pâte alluviale : les vaisselles de préparation et/ou culinaires (5-7) et les vaisselles de table (8-13)
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Parmi les quatre types recensés, ce sont les coupes, assiettes 

et coupelles à carène (pl. 2, n° 8-9), en pâte alluviale grossière, 

L2 ou L4, qui paraissent avoir connu une production et une 

diffusion notables sur l’ensemble du territoire, ainsi que le 

démontre le nombre d’occurrences livrées plus loin93. La coupelle 

à carène basse (pl. 2, n° 9), ici caractérisée par une paroi épaisse, 

évasée et une base légèrement arrondie, attestée dans le 

portique 100A (NMI : 1) mais aussi dans les pièces 100F et 104B 

(NMI : 2) et dans la cour P11 (NMI : 3), trouve de multiples parallèles94 

parmi le matériel extrait de plusieurs sites du Delta et de la Basse 

Égypte (Tell elFarama/Péluse, Tanis, Mendès, AlFostat/Batn el

Baqara, Saqqara, Memphis/Mit Rahineh), du Fayoum (Tebtynis) et 

de la Haute Égypte (région thébaine, Éléphantine), tandis que la 

coupe à carène haute, à panse profonde, profilée en S (pl. 2, n° 8) 

– si les attestations se cantonnent principalement dans le Delta 

(à Tanis notamment95) – possède une variante (pl. 12, n° 96), 

identifiée dans l’annexe 101A, plus amplement représentée dans 

d’autres régions ; le caractère massif de la base constitue un bon 

critère d’identification de cette forme96, dont seule la cour P11 a 

livré quelques fragments. 

Qu’il s’agisse de l’un ou l’autre type, les datations fournies par la 

documentation externe cadrent avec celles que nous proposons, 

non seulement pour les modèles ici décrits mais également pour 

ceux qui sont issus d’autres contextes contemporains de ceux du 

bâtiment palatial97. Ces données placent leur apogée dans l’intervalle 

chronologique fin ve – première moitié du ive siècle av. J.C., fourchette 

étayée par les trouvailles faites à Tanis dans des structures ou 

fosses attribuables à la XXXe dynastie98. Alors que la pérennité des 

coupes profondes à carène ne paraît plus assurée dans les niveaux 

postérieurs au iv
e siècle99, les contextes tardifs de Kôm Ge’if100 

(voire de Thônis101), de Kôm Firin102, de Tell Timai103, de Tebtynis et 

d’Éléphantine104 témoignent encore, sembletil, de la continuité 

des coupelles à carène basse au début de l’époque ptolémaïque105 ; 

à cette époque, elles se définissent par des parois plus fines, très 

évasées, et une base plate saillante106.

Sur le plan chronologique, un même constat a pu être observé 

pour le type suivant (pl. 2, n° 10-12), lequel réunit des coupelles 

à lèvre éversée et base annulaire : les rares sites sur lesquels ces 

productions ont été signalées, tels Kôm Ge’if107, Tanis108, Tebtynis109 

ou Éléphantine110, témoignent encore de leur présence vers la 

fin du iv
e/début du iii

e siècle av. J.C. Peu d’occurrences existent 

dans les corpus disponibles, au contraire des types précédents. 

Aux sites mentionnés, il convient toutefois d’ajouter ceux de 

Tell elBalamoun111, de Tell elMaskhouta, de Mit Rahineh et de 

Dachour112, où des exemplaires proches des figures 11 et 12 (pl. 2) 

sont connus mais non datés avec précision113 ; assez curieusement, 

nous notons leur rareté, sinon leur quasiabsence, dans les contextes 

funéraires tardifs de la nécropole du Nouvel Empire de Saqqara. 

Si ces vaisselles restent limitées numériquement dans la littérature, 

elles sont attestées en nombre appréciable dans plusieurs espaces 

du palais, indifféremment en pâte alluviale (pl. 2, n° 10-12), mixte 

ou calcaire (pl. 6, n° 44) : ainsi, dans le portique 100A (NMI : 4), dans 

les salles 100C/100G (NMI : 2), 100F (NMI : 1), 100D/100E (NMI : 2) et 

dans la cour P11 (NMI : 3). 

Selon la courbe et l’orientation du profil de la lèvre et de la 

panse, les fragments collectés se répartissent en deux variantes 

principales : la première (pl. 2, n° 10) qui se distingue par une 

vasque arrondie et une lèvre courte, presque horizontale, et la 

seconde (pl. 2, n° 11-12), la plus répandue, se définit par des parois 

évasées, peu incurvées, et une lèvre étalée, inclinée vers le bas. 

Dans les deux cas, la paroi est épaisse, la base annulaire, et la lèvre 

développée vers l’extérieur ; la transition avec la panse, de même 

celle avec la base, est soulignée par une rupture angulaire marquée. 

93 Infra, cat.
94 Infra, cat.
95 Outre la coupelle miniature trouvée dans une fosse d’un vaste bâtiment à caissons, le site de 
Tanis témoigne de la présence de variantes plus tardives (inédites) extraites de la fosse mise au 
jour sous le pylône du temple de Khonsou (CEP, p. 304).
96 Et, de fait, une bonne préservation des récipients.
97 Exemplaires provenant des îlots d’habitations avoisinants.
98 La petite coupelle, découverte dans une fosse calcinée d’un bâtiment sur plateforme 
cellulaire, offre l’intérêt d’être bien datée par des documents notables, tels des ostraca qui 
mentionnent le nom de Nectanébo II (S. Marchand et D. Roussel 1994, p. 1218). Les modèles 
plus récents identifiés parmi les assemblages extraits de la fosse du temple de Khonsou 
remontent peutêtre à la XXXe dynastie.
99 Sous réserve des investigations futures.
100 A.M. Berlin 1997, p. 158159, fig. 6.5 : 1 (fin de l’époque pharaonique), p. 272273, fig. 6.62 : 2 
(Kôm Ge’if nord, phase 3), p. 280281, fig. 6.66 : 1516 (Kôm Ge’if nord, phases 4 et 5). Coupelles 
ou assiettes provenant de contextes datables du début à la fin de l’époque hellénistique.
101 Le site de ThônisHéracléion a livré quelques assiettes à carène basse et fond plat saillant ; 
leur éditeur les attribue au iiie siècle av. J.C. (C. Grataloup 2006, p. 232233, cat. 388).
102 K. Smoláriková 2014B, p. 293, fig. 140 : C448.
103 N. Hudson 2014A, p. 41, fig. 2 : I.1I.4 ; id. 2014B, p. 262, fig. 4 : 212 (fin du ive siècle av. J.C.).
104 D.A. Aston 1999, p. 286287, pl. 93 : 24882489 (coupelles à carène et base plate saillante ; 
phase VIb : iiie siècle av. J.C.).
105 Voir également les rares exemplaires datés de l’époque ptolémaïque, attestés dans la 
nécropole de l’Assassif (cf. infra, cat. ; J. Budka 2010, p. 656, fig. 282 : Reg.161a, forme différente 
datée du début de l’époque ptolémaïque).
106 Voir les modèles datables de la phase IVA de Tell elHerr, milieu/troisième quart du ive siècle 
av. J.C. (C. Defernez 2012A, p. 40, 49, fig. D.16 : P10/101 ; assiette avec traces de feu sur le fond 
externe).
107 A.M. Berlin 1997, p. 280281, fig. 6.66 : 17 (coupelle à panse arrondie et engobe rosé).
108 Pour ce qui concerne les modèles récents de Tanis, se référer à CEP, p. 309310 et 
Ph. Brissaud et al. 1987, p. 89, fig. 11 : 138, 141 (formes tardives provenant du secteur sud 
de la nécropole royale). Outre les exemplaires de la nécropole de Tanis, il est à mentionner 
les spécimens mis au jour dans le quartier dit d’Houroun, dans les niveaux datables de la 
XXXe dynastie à la période ptolémaïque (Ph. Brissaud 1987, pl. VIII, fig. 80).
109 S. Marchand 2013, p. 245, fig. 11 ; P. Ballet et A. Południkiewicz 2012, p. 4849, 247, pl. 9 : 122
123. 
110 D.A. Aston 1999, p. 259, pl. 82 : 2245, 22472248 (coupelles à panse arrondie et base 
annulaire ; phase VIa : ive siècle av. J.C.), p. 281, pl. 91 : 2438 (phase VIb : iiie siècle av. J.C.), p. 287, 
pl. 93 : 24832485, 25002501 (coupelles à parois très évasées et petite base plate saillante ; 
phase VIb : iiie siècle av. J.C.), p. 289290, pl. 94 : 2519 (phase VIb : iiie siècle av. J.C.). Ajoutons, en 
outre, les exemplaires trouvés dans la nécropole de l’Assassif (G. Schreiber 2003, p. 97, pl. 1 : 2 ; 
J. Budka 2010, p. 228, fig. 93 : K95.9, p. 384385, fig. 156 : Reg.336, K95.10, p. 642, fig. 275 : Reg.361c, 
Reg.332d, p. 644, fig. 276 : Reg.361b – formes datées du ive ou iiie siècle av. J.C., et plus tard).
111 A.J. Spencer 1996, pl. 82 : 11, 16 (survey).
112 J. De Morgan 1895, p. 45, fig. 95 (Mastabas du Nord).
113 À l’exception des formes comparables mises au jour à Tell elMaskhouta, dont la datation 
proposée – début de l’époque saïte – est précoce (P. Paice 1986/87, p. 99, 105, fig. 3 : 6). Il est 
important de mentionner la présence de coupelles à lèvre éversée mais à la vasque plus 
arrondie et profonde sur les sites de Karnak (quartier des maisons des prêtres et chapelle 
d’Osiris Ounnefer Nebdjefaou) et de Mout elKharab (oasis de Dakhla), dans des contextes 
datables de la XXVIIe dynastie (A. Masson 2007A, p. 649, pl. XXV : 6 ; id. 2011, p. 297, fig. 3639 ; 
id. 2013, p. 163, pl. 3.e – Basse Époque et période ptolémaïque ; C.A. Hope 2004, p. 3031, 4649, 
fig. 14e, 15a, 15gh, 16de, 17ab, 17e, 17k) ; les exemplaires provenant de la chapelle saïte 
restent inédits. Correspondant à la même famille que les coupelles à lèvre à marli de Tell elHerr, 
ces modèles sont fréquents en Haute Égypte, dans les niveaux d’occupation de la fin de la 
Basse Époque (par exemple, à Tôd, G. PierratBonnefois 2000, fig. 192193).
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Comme nous l’avons déjà précisé114, l’évolution de cette famille 

de vases à boire tend vers une forme basse, un évasement des 

parois et une inflexion externe de la lèvre plus prononcée, au cours 

du iv
e siècle. Sur le plan technique, un épais engobe rouge à brun

rouge, crème rosé à orangé, recouvre systématiquement l’ensemble 

de la surface, face interne du fond incluse ; des pans peu espacés, 

horizontaux ou légèrement obliques, témoignent d’un polissage 

régulier de la paroi. Ces spécificités, que l’on retrouve sur les 

exemplaires comparables trouvés ailleurs, ne sont pas sans évoquer 

le traitement de finition soigné des vaisselles d’origine grecque, et 

notamment d’origine attique (vernis noir brillant). Comme nous 

l’avons déjà indiqué115, une source possible d’influence étrangère 

pour ces coupes très atypiques dans le répertoire égyptien est 

hautement probable. Leur morphologie trouve des analogies 

avec certaines formes de la classification de l’Agora116 et celle de 

Salamine (Chypre)117, non seulement des coupelles mais aussi des 

plats. Contrairement à ce qu’a suggéré Ephraim Stern à propos 

de coupes similaires mises au jour à Dor118, ces récipients n’ont 

pas emprunté la forme des Attic fish plates du début de l’époque 

hellénistique mais probablement celle de vaisselles de l’époque 

classique (500450 av. J.C.). Il est à rappeler que les antécédents de 

ces coupes, principalement des plats à lèvre plus longue, galbée et 

éversée, et panse arrondie, introduits dans le corpus égyptien vers 

la fin de l’époque saïte, dénotent des similitudes avec des coupes 

en roche dure (serpentine grisvert, dolérite, etc.)119 et des plats en 

terre cuite d’origine phénicienne, voire néoassyrienne120. Au vu de 

ces observations, il ne fait guère de doute que ces productions à 

caractère exogène méritent une attention particulière et, de fait, 

une étude exhaustive. 

Au contraire des récipients préalablement décrits, le dernier type 

identifié dans 100A (pl. 2, n° 13), que forme le bol convexe à lèvre 

ourlée et base annulaire, en pâte alluviale et engobe rouge, possède 

peu, voire pas, de pendants parmi la documentation existante. À 

Tell elHerr, sa fréquence est en tout cas notable dans les niveaux 

associés à la phase VA121. 

Les productions égyptiennes en pâte alluviale :
les formes fermées

Les jarres : récipients de stockage, de transport et/ou de 
cuisson et bouteilles... (pl. 3-4, n° 14-26)

Dans le cadre contextuel étudié, ces productions égyptiennes sont 

numériquement peu représentées,  au contraire des emballages 

commerciaux venus des centres de production les plus actifs du 

114 CEP, p. 305306. 
115 CEP, p. 93, n. 63. 
116 Pour comparaison, cf. B.A. Sparkes et L. Talcott 1970, p. 299, 306307, fig. 9 : 880 (coupelle datée 
de 400375 av. J.C.), 10041006, 1008, pl. 33 : 881 (plats datés entre 520/500 et 450 av. J.C.). 
117 L. Jehasse 1978, p. 2021, fig. 14 : 56 (F. 23/36), p. 22, fig. 15 : 12 (F. 69), p. 3637, fig. 2324 
(modèles plus récents que ceux de l’Agora).
118 E. Stern 1995B, p. 5253, fig. 2.1 : 6, type E (coupelle à paroi évasée, droite, en pâte rouge 
clair). Selon l’auteur, cette coupelle, proche des figures 1112 (pl. 2), fait son apparition à Dor 
vers la fin du ive siècle av. J.C. (ibid., p. 53). La fréquence des coupelles à lèvre éversée est en 
effet importante dans les contextes du début de l’époque hellénistique, à Kition, par exemple 
(J.Fr. Salles 1993, p. 207, fig. 196 : 217218, p. 219, fig. 209 : 313315, p. 251, fig. 217).
119 CEP, p. 93, n. 63, pl. XIII : 3132. Comparer avec les exemples trouvés à Tell Dafana (Fr. Leclère 
et J. Spencer 2014, p. 189, pl. 31 : 23692, 79641 ; époque saïte).
120 Pour comparaison, voir P.M. Bikai 1981, pl. XXV : 19, 21, pl. XXVI : 1920 ; J. Elayi et H. Sayegh 
1998, p. 13, 19, fig. 3 : 14 (assiettes à marli provenant de Beyrouth) ; G. Lehmann 1996, pl. 68, 
21, 106 ; id. 2005, p. 67, fig. 3 : 2 (coupelle provenant d’Al Mina) ; St. Anastasio 2010, p. 181, pl. 
52 : 7, 13, p. 195, pl. 59 : 2. 
121 Se référer notamment à CEP, p. 311312, pl. LXVII : type 190.
122 L’exemplaire fragmentaire provenant de Tebtynis, apparenté à la figure 15 (pl. 3), 
correspond à une phase chronologique plus tardive que celle qui est considérée ici. Il s’agit 
vraisemblablement d’une version plus récente des vases examinés (P. Ballet et A. Południkieicz 
2012, p. 194, 334, pl. 96 : 840). 
123 W.M.Fl. Petrie, E. Mackay et G. Wainwright 1910, pl. XLI : 57 (grand vase à la vasque sphérique, 
profonde, daté par les auteurs vers 50 après J.C.) ; la datation basse proposée par les auteurs 
se fonde sur les fourchettes chronologiques fournies par le reste du mobilier   
associé. 

bassin méditerranéen oriental. Supplantées en nombre par les 

amphores de Chios, du nord de l’Égée, de la côte phénicienne ou 

de Chypre, les jarres de stockage ou de transport manufacturées 

dans les ateliers locaux et/ou régionaux ne forment uniquement 

que 10,5 % du mobilier amassé – soit un nombre total minimum 

d’individus équivalent à 22. Il est intéressant de mentionner la 

découverte de quelques vases complets ou quasi complets dans 

plusieurs salles du palais (2 dans 100C, 1 dans 100F et 3 dans 100I), 

indépendamment des nombreuses pièces fragmentées recueillies 

(panses, anses, bords et fonds). Parmi les 22 formes recensées, treize 

types sont ici décrits et illustrés. Selon le profil de la lèvre, du col et 

de la panse, les vases identifiés se répartissent dans quatre grandes 

catégories : les jarrespithoi, les jarres de stockage sans col, les jarres 

de stockage et/ou de transport (et bouteilles) à haut col, enfin, les 

jarres de stockage, de transport et/ou de cuisson à col court. 

Au premier groupe défini correspondent deux fragments de 

récipients lourds et massifs (pl. 3, n° 14-15) provenant du long 

espace étroit 100J. Outre une fabrique commune – L2, grossière, 

aux inclusions végétales abondantes –, ces jarres possèdent des 

parois épaisses (c. 1,5/2 cm) et un épaulement marqué, que borde 

une large lèvre (au diamètre supérieur à 40 cm) soulignée par une 

rupture angulaire très nette. L’une et l’autre pièce appartiennent 

à deux types distincts : une jarre de type pithos au bord épais de 

section triangulaire (pl. 3, n° 14) et une sorte de chaudron à la lèvre 

épaisse et plate (pl. 3, n° 15), à l’épaulement arrondi bien marqué 

et mis en valeur par deux tenons peu espacés ; bien qu’incomplet, le 

profil général de ce vase, dont le diamètre maximal est égal à 45 cm, 

évoque fortement la forme d’un récipient en métal – notamment 

avec la présence de tenons imitant des rivets sous le rebord.

Dans les corpus actuellement disponibles, aucun parallèle 

précis pour ces vases n’a été recensé122. Cependant, parmi la 

documentation trouvée naguère à Memphis, dans la zone 

nordouest du palais123, figure un chaudron d’une morphologie 
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comparable à celle de l’exemplaire de Tell elHerr (pl. 3, n° 15). 

Ce récipient d’assez grandes dimensions se caractérise par une 

panse convexe, une lèvre évasée, sous laquelle ont été placées trois 

appliques d’anses en étrier garnies chacune de deux rivets (deux 

anses latérales et une anse médiane). Réalisé dans une pâte grossière 

de couleur rouge, au dire de leurs inventeurs, cette céramique 

correspond sans nul doute à une assimilation d’un vase en métal, 

ainsi que le suggère la forme des anses reproduisant à l’identique 

celle des chaudrons en bronze (ou autre alliage cuivreux). De telles 

vaisselles atypiques, analogues à celles des palais de Tell elHerr et 

de Memphis, ont été mises au jour dans des contextes légèrement 

plus anciens à Tell elHerr, datables des deuxième et troisième 

quarts du v
e siècle av. J.C. (phase VI). Confectionnés dans une 

fabrique alluviale L2 et couverts d’un épais engobe rouge à brun

rouge délicatement poli en bandes, ces modèles, qui présentent des 

analogies frappantes avec le vase de Memphis (appliques d’anses 

en étrier avec rivets) et qui dénotent par leur traitement soigné de 

la surface une grande qualité d’exécution, apparaissent comme des 

répliques de chaudrons en métal124. 

Au deuxième groupe identifié dans les salles 100I/J, 100C et dans 

la cour P11, sont associées quatre variantes de jarres (pl. 3, n° 16-19), 

en pâte alluviale grossière L2 ou L4 et parois épaisses ; l’épaisseur des 

parois et leur morphologie leur confèrent une vocation purement 

domestique : le stockage de denrées solides. Outre l’absence de col, 

ces récipients se démarquent aisément l’un de l’autre par leur taille, 

la forme de la panse et le profil de la lèvre. 

Si les fragments issus de 100I/J et P11 montrent en effet une 

lèvre de profil identique, en bourrelet, convexe, leurs dimensions 

varient, de même que la forme de la panse, plus verticale et 

large pour l’un (pl. 3, n° 16), plus étroite et évasée pour l’autre 

(pl. 3, n° 17) – comme le démontre l’amorce des parois supérieures 

convergentes ; d’un diamètre à l’ouverture plus petit que le vase 

extrait de 100I (16 cm, au lieu de 19 cm), la jarre fragmentée provenant 

de la cour présente un rétrécissement de la paroi à la transition 

entre le bord et l’épaule. Rares sont les pièces intactes qui nous sont 

parvenues et les occurrences connues : des bords similaires sont 

attestés à Tanis, dans le comblement de la grande fosse dégagée 

sous le môle occidental du pylône du temple de Khonsou125, mais 

aucune jarre complète ; par comparaison avec des exemplaires 

intacts proches de la figure 16 (pl. 3) trouvés à Saqqara126, dans des 

contextes funéraires, on peut supposer que le corps du récipient 

était cylindrique (pl. 3, n° 16) ou piriforme (pl. 3, n° 17), avec un fond 

arrondi à ombilic. Le profil de ces conteneurs n’est pas sans rappeler 

celui des jarres de stockage à anses verticales de l’époque saïte127. 

Contrairement aux deux premiers types décrits, la forme de 

la lèvre des jarres illustrées sur les figures 18 et 19 (pl. 3) diffère 

sensiblement : l’une est quadrangulaire (pl. 3, n° 19), l’autre est 

légèrement profilée en S (pl. 3, n° 18). Or la courbe générale 

du vase est vraisemblablement la même et comparable à 

celle de la jarre presque intacte ramassée sur le sol de la vaste 

pièce 100C (pl. 3, n° 19)128 ; bien que d’un module différent, d’après 

leur diamètre à l’ouverture (respectivement 17 cm et 12,5 cm), ces 

types se définissent par un corps elliptique à paroi épaisse, que 

termine une base conique à ombilic central et que recouvre un épais 

engobe rouge poli. La présence de détails communs suggère ce 

rapprochement : une gorge profonde à la transition entre le bord et 

la panse, et la présence d’une arête saillante dans la partie supérieure 

de celleci, juste sous la lèvre ; plus ponctuellement, un léger ressaut 

apparaît à la jonction entre l’encolure et l’épaule (pl. 3, n° 19). 

Pour ce qui concerne ces variantes, les références externes sont 

peu nombreuses, principalement limitées dans le Delta et souvent 

inédites. Les exemplaires attestés à Tanis ou à Tell elBalamoun129, 

proches de ceux qui proviennent de l’espace 100C ou de la 

cour, présentent une lèvre évasée et épaissie mais au profil plus 

marqué (notamment ceux qui se démarquent par une face externe 

profilée en S). Les données contextuelles fournies par les auteurs 

restent laconiques et les fourchettes chronologiques proposées trop 

longues : Basse Époque ou XXXe dynastie/périodes ptolémaïque et 

romaine. À Tanis, ce sont les niveaux tardifs dégagés dans le secteur 

de la nécropole royale (niveaux dits d’Houroun) et celui du lac sacré 

qui ont livré les spécimens les plus proches. Comme pour les types 

précédemment décrits, plusieurs jarres au bord profilé ont aussi été 

recensées parmi le vaste assemblage issu du comblement de la fosse 

excavée sous le pylône du temple de Khonsou ; encore inédits, ces 

récipients étaient associés à d’autres types de jarres (et autres types 

de vaisselles) d’un faciès attribuable au plus tard à la XXXe dynastie 

(à Tanis) mais dont l’introduction remonte pour la majorité d’entre 

124 Les modèles anciens de Tell elHerr restent inédits. On signalera la présence d’imitations de 
rivets sur une jatte de la fin de l’époque saïte provenant de Tell Dafana (Fr. Leclère et J. Spencer 
2014, p. 93, fig. 10).
125 Ces exemplaires, datables de la fin de la Basse Époque (au plus tard de la XXXe dynastie), 
restent à ce jour inédits (Ph. Brissaud 1987, p. 77 ; CEP, p. 316).
126 Dans la zone du mastaba d’Akhethetep ou ailleurs (cf. infra, cat.). Voir G. Lecuyot 2013, vol. 1, 
p. 355, pl. S (jarres de grandes dimensions).
127 Comme nous l’avions déjà indiqué dans une étude antérieure relative aux jarres apparentées 
au type 195 (CEP, p. 315316, pl. LXIX), une filiation avec certains modèles bien attestés dans 
les contextes de la fin de la période saïte/début de l’époque perse peut être proposée (ibid., 
p. 113115, pl. XVII : 48) ; voir les exemples récemment découverts à Bouto (P. French 2003, 
p. 223, fig. 7 : 1), à Tell elIswid (S. Marchand 2014, p. 178, 191, fig. 5859 et références), à Kôm 
Firin (R. Thomas 2014, p. 234, fig. 115 : C2568, p. 235, fig. 116 ; début de l’époque saïte) ; à Saqqara 
(P. French 1992, p. 82, pl. 62 : 15 ; D.A. Aston et B.G. Aston 2010, p. 213, pl. 7 : 63, p. 214, pl. 8 : 64 ; 
B.G. Aston 2011, p. 255, fig. VI.31, p. 257, fig. VI.33 : 246 ; zone de la tombe d’Horemheb) et à 
Abousir (L. Bareš et K. Smoláriková 2008, p. 199, 202, fig. 56 : 3841, p. 346, pl. 44b, p. 352, pl. 50b 
– complexe funéraire de Ioufâ ; L. Bareš et K. Smoláriková 2011, p. 84, fig. 20, p. 8788, fig. 29, 
p. 9097, 105110, 113119, 124, 136, fig. 163a, 164, p. 141, fig. 176177, p. 145147, fig. 193, 195
196, p. 148149 – le complexe funéraire de Menekhibnekao a livré plusieurs jarres du type 
considéré, dont plusieurs avec des dipinti en hiératique et des dépôts sur leur paroi interne).
128 Ce modèle s’apparente au type 196 dans la typologie préétablie (CEP, p. 316, pl. LXIX : 196).
129 Infra, cat.
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eux au ve siècle av. J.C. Sur ce site, le maintien de certaines formes de 

conteneurs, telles les jarres au rebord épais et profilé130, est encore 

assuré dans les contextes du début de l’époque ptolémaïque. 

D’un point de vue chronologique, c’est vers la phase terminale de 

la période perse achéménide et le début des dynasties indigènes 

qu’émergent de nouveaux types de jarres à Tell elHerr, comme 

certains modèles identifiés dans le portique 100A du palais, 

représentatifs du troisième groupe ici circonscrit.

Illustrée par trois variantes, une série déjà attestée dans des 

contextes domestiques réunit des jarres à haut col concave, 

évasé, lèvre convexe (pl. 4, n° 20), trapézoïdale (non décrit) ou 

tréflée (pl. 4, n° 21) ; une saillie très prononcée met en valeur 

systématiquement la base du col ou la transition avec l’épaule. Plus 

développée vers l’extérieur dans sa phase récente131, la lèvre est le 

seul élément formel qui semble s’être prêté à des variations notables 

(ouverture comprise entre 13 et 14 cm). La découverte de vases 

complets dans les niveaux postérieurs au bâtiment, notamment 

dans les constructions de la phase IVB où la fréquence de ce modèle 

paraît constante, indique que le col doit être mis en relation avec un 

long corps cylindrique ; les nombreuses traces encore visibles sur 

le col et la paroi externe de la panse révèlent qu’un épais engobe 

rouge poli en bandes (concentriques) recouvrait l’ensemble de la 

surface du récipient (soit pour l’imperméabiliser, soit à titre décoratif, 

soit les deux). Assez répandu à Tell elHerr dès la phase VA132, ce type 

de jarre reste encore peu documenté ailleurs, excepté à Tanis où 

plusieurs formes inédites ont été identifiées dans la fosse sous le 

pylône du temple de Khonsou133 ; des fragments de cols, dont la 

lèvre s’apparente à celle de la jarre illustrée sur la figure 21 (pl. 4), 

ont été mis au jour à Tebtynis134, dans les niveaux sousjacents 

au temple de Soknebtynis, qui ne peuvent être qu’antérieurs à 

l’époque hellénistique. 

Si ces jarres font encore défaut dans les publications, d’autres 

figurent, au contraire, en nombre appréciable, telle la bouteille issue 

de la pièce 100F (pl. 4, n° 22) – et sans doute celle plus fragmentaire 

recueillie dans la cour, qui se démarque par des parois épaisses et 

une capacité plus importante (pl. 4, n° 23). 

Du nord au sud du territoire, ainsi qu’en témoigne la liste (non 

exhaustive) des parallèles mentionnés dans le catalogue, cette jarre 

cylindrique à haut col mouluré et engobe rouge, d’une hauteur 

égale à 30 cm, est amplement attestée. Ultime variante d’une 

catégorie de récipients introduite vers la fin de l’époque saïte 

(vers le milieu/deuxième moitié du vi
e siècle)135, ce vase connaît 

de nombreux pendants dans le Delta et dans la région memphite. 

Utilisée à des fins domestiques (transport ou stockage), rituelles ou 

funéraires (pratiques d’embaumement ou de momification), comme 

le fameux goldfish bowl auquel elle est souvent associée,  cette 

forme de bouteille connut une production et une diffusion denses 

au cours du ve siècle et des premières décennies du ive siècle av. J.C. 

Son apogée se situe au cours de cette période, comme le démontrent 

les trouvailles multiples faites dans les nécropoles de Saqqara et 

d’Abousir136 : que ce soit dans les dépôts et caches d’embaumeurs, 

les comblements de puits d’inhumations tardives, parmi le mobilier 

funéraire (en tant qu’offrandes), mis au jour à proximité ou dans les 

vastes complexes de la nécropole du Nouvel Empire de Saqqara 

ou dans les tombes de la Basse Époque d’Abousir, ce type de jarre 

est largement documenté ; dans d’autres régions, les occurrences 

signalées à Thônis, Tanis, Tell elMaskhouta, Saft elHenneh, Dafana, 

Mendès, AlFostat, n’apportent pas de données chronologiques 

précises car leur fourchette chronologique couvre généralement la 

Basse Époque, sans doute en raison de leur présence concomitante 

avec leurs antécédents caractérisés par un haut col lisse137. 

Tout comme les jattes ou goldfish bowls, une évolution caractérise 

cependant ce type de récipient, une évolution peu sensible, certes, 

mais perceptible au niveau de la capacité138 : la forme apparaît plus 

élancée dans les phases récentes de sa production. Contrairement 

aux jattes, leur production cesse progressivement dans le courant 

du ive siècle av. J.C.139 

Plus faiblement attestées dans les contextes funéraires, tels ceux 

mentionnés cidessus, mais courantes dans les contextes urbains 

(soit dans les contextes d’habitats), les jarres représentatives du 

130 Comme l’atteste la documentation tanite, les modèles récents montrent fréquemment 
un réseau de fines cannelures sur l’épaule. Cf. infra, cat. ; également, Ph. Brissaud 1987, 
pl. XVII : 269270. 
131 La plupart de ces variantes tardives restent inédites. Leur col dénote toutefois des similitudes 
avec des spécimens déjà publiés (CEP, p. 319320, pl. LXX : types 200201). 
132 Infra, cat. ; voir CEP, p. 317319, pl. LXX. Le modèle de jarre décrit correspond au type 199 mais 
d’autres variantes ont été identifiées (types 200 et 201). 
133 Infra, cat. ; également CEP, p. 317318, 320, fig. 2.
134 S. Marchand 1996, p. 178179, fig. 11.
135 Comme il a déjà été précisé (CEP, p. 116129, 236237), les bouteilles à haut col mouluré 
succèdent de peu aux bouteilles à haut col lisse (pour des parallèles, se référer aux notices 
suivantes). 
136 Infra, cat. 
137 À Tell Dafana, par exemple, les bouteilles ou jarres cylindriques montrent un haut col lisse 
et, plus ponctuellement, deux anses minuscules et une ou deux saillies (W.M.Fl. Petrie 1888, 
pl. XXXIV : 1921 – époque saïte ; Fr. Leclère et J. Spencer 2014, p. 94, fig. 1213, p. 105, 193, pl. 35 : 
22336, 22341, 22335, 22301, 50782, p. 206, pl. 48, p. 207, pl. 49, p. 208, pl. 50, p. 212, pl. 54, p. 213, 
pl. 55, p. 217, pl. 59, p. 236, pl. 78, p. 242, pl. 84). Voir aussi les jarres miniatures provenant des 
dépôts de fondation datant du règne d’Amasis mis au jour à Tell Nebesheh (ibid., pl. V : 11, 29, 
pl. VI). Se référer également à la documentation issue de Tell Kédoua (E. Oren 1984, p. 14, fig. 6, 
p. 16, fig. 20 : 12 ; O. Hamza 1997, p. 88, pl. III : 13 ; époque saïte), de Bouto (P. French 2004, p. 95, 
97, pl. I : type 2 ; autres exemples encore inédits), de Tell elMaskhouta (J.S. Holladay, Jr. 1982, 
p. 8889, pl. 6 : 3 ; P. Paice 1986/87, p. 101, 107, fig. 7 : 1), de Mendès (S.J. Allen 1982, pl. XVI : 3), 
de Thônis (C. Grataloup 2006, p. 235, cat. 365 ; id. 2015, p. 152, fig. 7.10 : 1), de Saft elHenneh 
et de Tell elYahoudieh (W.M.Fl. Petrie 1906, pl. XXA, pl. XXXIXF : 158160) ; et, plus au sud, de 
Karnak et d’Éléphantine (A. Masson 2007A, p. 635, pl. XI : 3, p. 637, pl. XIII : 13 ; A. Masson 2011, 
p. 298, fig. 41, 44 ; B. Von Pilgrim 1999, p. 132133, fig. 19). Les complexes funéraires de Saqqara 
(caches d’embaumeurs et secteur de la tombe de Maya : D.A. Aston et B.G. Aston 2010, p. 23, 
fig. 11 : 96101, p. 25, fig. 12 : 100, fig. 13 : 96, p. 26, fig. 1415, p. 69, fig. 22 : 231, 233, p. 70, fig. 23 : 
234239, p. 175, fig. 40, p. 181, fig. 45 [phase B2 et C], p. 220, pl. 14, p. 233, pl. 27, p. 262, pl. 56 ; 
zone de la tombe d’Horemheb : B.G. Aston 2011, p. 260, fig. VI.36 : 252, p. 263, fig. VI.38 : 15 ; 
zone du mastaba d’Akhethetep : G. Lecuyot 2013, vol. 1, p. 353, pl. Q, p. 354, pl. R) et d’Abousir 
en ont procuré plusieurs exemplaires (L. Bareš et K. Smoláriková 2008, p. 168, 186, fig. 49 : 46, 
p. 194195, 201, fig. 55 : 69 [bouteilles à haut col lisse provenant du secteur de la tombe de 
Ioufâ] ; F. Coppens et K. Smoláriková 2009, p. 100 [mention de bouteilles à col lisse dans le 
complexe R3] ; L. Bareš et K. Smoláriková 2011, p. 120, fig. 121, p. 124, fig. 136, p. 138, fig. 170, 
p. 144145, fig. 181, 185, p. 146, fig. 192 [complexe funéraire de Menekhibnekao]).
138 Sur ce point, voir P. French 2004, p. 92.
139 Une variante au décor linéaire peint est encore bien attestée dans la région thébaine, dans 
les contextes de la fin du ive siècle/début du iiie siècle av. J.C. (voir par exemple, G. Schreiber 2003, 
p. 102, pl. 6 : 8794).
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dernier groupe défini ici (pl. 4, n° 24-26), déjà longuement évoquées 

dans des études antérieures140, ont, sembletil, connu une double 

vocation sur le site (et, vraisemblablement, dans le bâtiment étudié) : 

jarres de transport pour des denrées solides ou semiliquides et jarres 

de cuisson, comme le laissent supposer les traces de feu observées 

sur bon nombre d’exemplaires, dont celui qui provient de la grande 

salle 100C (pl. 4, n° 24). Leur spécificité réside dans la présence 

d’une série de renflements sur le col ou sous la lèvre, qui devaient 

sans doute faciliter leur préhension, outre le fait de procurer des 

effets décoratifs : au dire de certains auteurs141, ces proéminences 

permettaient aux porteurs d’attacher une cordelette ou une ficelle 

autour du col. Les formes retenues à l’issue des assemblages du palais 

(100C, 100I, P11) proposent deux variantes142 : l’une, la plus courante, 

à la lèvre triangulaire et col annelé ; l’autre, à la lèvre profilée, mise en 

valeur par deux renflements symétriques et un léger déversement 

de la paroi interne, et au col annelé. Dans les deux cas, la lèvre est 

modelée, le col court, vertical ou faiblement évasé et accentué par 

une ou deux saillies marquées, surmonte un corps globulaire ou 

ovoïde, ainsi que le démontre clairement le vase complet trouvé 

dans 100C (pl. 4, n° 24), d’une hauteur presque équivalente à celle 

de la largeur de la panse (30 cm) ;  le raccord entre le col et la panse 

se fait selon une rupture nettement angulaire.

Comparable à celle des modèles évoqués précédemment, à 

quelques nuances près, la répartition géographique de ces jarres 

globulaires concerne principalement le Delta, y compris le nord du 

Sinaï, la Basse Égypte et le Fayoum, où le site de Tebtynis offre les 

témoignages les plus récents. L’état actuel de la documentation, à la 

fois interne et externe, suggère que ces productions, qui apparaissent 

dans les dernières décennies du v
e siècle et qui se maintiennent 

encore au début de l’époque ptolémaïque, connaissent leur apogée 

dans les trois premiers quarts du ive siècle av. J.C.  :  outre le site de Tell 

elHerr, ce sont les sites de Tanis, de Tell elMaskhouta et de Mendès 

qui illustrent le plus abondamment ce groupe143 ; ailleurs, sur les 

sites d’Héliopolis et de Souwa144, quelques attestations existent or le 

dessin approximatif des vases fourni par les publications ne permet 

pas de valider toute correspondance établie avec des modèles 

précis ; de même, leur datation ne cadre pas avec celle des autres 

trouvailles connues, et ne nous apporte guère d’informations sur la 

chronologie de cette famille de jarres. 

Les vases de cuisson (pl. 4, n° 27)

Le répertoire formel du complexe palatial en a livré peu 

d’exemplaires (2 % du total NMI). Toutefois, ce sont dans les espaces 

majeurs de l’édifice, 100A et 100C, que des fragments de cette 

catégorie ont pu être identifiés145. 

140 Les pièces impliquées présentent des affinités avec le groupe 204 de la typologie de Tell 
elHerr (CEP, p. 320328, pl. LXXI).
141 Se référer à P. Paice 1986/87, p. 131132. 
142 La lèvre paraît être soumise à des variations multiples : lèvre au profil dissymétrique, c’està
dire une lèvre simple suivie d’une lèvre saillante, ou lèvre modelée, mise en valeur par trois ou 
quatre saillies (CEP, pl. L : 137138, pl. LXXI : 203206). 
143 Infra, cat.
144 Infra, cat.
145 On mentionnera la présence de panses de pots de cuisson appartenant au groupe décrit 
dans les contextes de la cour P11 ; des traces de combustion sont souvent visibles sur les 
tessons recueillis.
146 À ce niveau, les pots globulaires correspondent au type 140 dans la classification préétablie 
(CEP, p. 242245, pl. LI : type 140). Les rapprochements typologiques que nous avions établis 
avec le mobilier funéraire de Saqqara, dans le cadre de cette étude, doivent être considérés 
avec prudence ; même si des analogies peuvent être notées avec les récipients de Tell elHerr 
(type 140 ou 207), les formes mises au jours à Saqqara se démarquent par un col plus haut et 
des parois fines (P. French et H. Ghaly 1991, p. 121, fig. 98 ; P. French 1988, p. 83, fig. 9).
147 CEP, p. 143149, pl. XXII : type 60, pl. XXIII : type 61. Quelques rares pièces analogues à celles 
de la phase VI sont encore attestées au cours de la phase VB (ibid., p. 243, pl. LI : type 139).
148 CEP, p. 144, 146149.
149 Sur ce point, se référer à l’étude de référence faite par E. Stern 1982, p. 100102). Comme il a 
déjà été spécifié, les modèles anciens de Tell elHerr s’apparentent au type F dans le corpus mis 
en place par E. Stern (ibid., p. 101102) – une forme bien attestée dans le région du mont Carmel 
(‘Atlit, Tel Mevorakh, Dor, entre autres ; se référer aux remarques faites plus loin [« Varia »]) ; 
cependant, des affinités peuvent être notées avec le type B ou autre type proche (types CE), 
défini par le même auteur (ibid. p. 100102), qui se caractérise par des dimensions plus grandes, 
une panse légèrement carénée, un col haut et des anses amples. En ce qui concerne ce groupe, 
la documentation de Tel Mevorakh (E. Stern 1978, p. 3233, fig. 5 : 818), de En Gedi (B. Mazar, 
T. Dothan et I. Dunayevsky 1966, p. 6869, fig. 18, pl. XV), de Tell elHesi (W.J. Bennett, Jr. et 
J.A. Blakely 1989, p. 145, fig. 138 : 28, p. 157, fig. 144 : 3, 68, p. 159, fig. 145 : 7, 10, entre autres), 
de Gezer (S. Gitin 1990, pl. 27 : 1114, pl. 31 : 1115 ; fin de l’âge du Fer et période perse), de Tel 
Dor (E. Stern 1995B, p. 55, 57, fig. 2.4 : 514), de Tel BatashTimnah (A. Mazar et N. PanitzCohen 
2001A, p. 82, fig. 5, p. 8687 ; id. 2001B, p. 71, pl. 34 : 912, p. 8991, pl. 44, p. 147, pl. 72 : 58) et de 
Kadesh Barnéa, plus récemment publiée, livre plusieurs exemplaires (R. Cohen et H. Bernick
Greenberg 2007B, p. 135, pl. 11.74 : 15, 9, p. 147, pl. 11.81 : 1014, p. 168, pl. 11.94 : 714, p. 177, 
pl. 11.99 : 711, p. 199, pl. 11.112 : 1618, p. 205, pl. 11.116 : 1015, p. 215, pl. 11.123 : 1317, p. 230, 
pl. 11.131 : 812 ; voir les remarques faites par H. BernickGreenberg 2007, p. 161162, 175). Plus 
récente que celle menée par E. Stern, une analyse fine des pots de cuisson d’époque perse 
trouvés au Levant est présentée par les éditeurs du mobilier de Tell elHesi (W.J. Bennett, Jr. 
et J.A. Blakely 1989, p. 203207). Pour ce qui concerne la Phénicie, on se référera à J. Elayi et 
H. Sayegh 1998, p. 1415, 1922, fig. 3 : 610, fig. 46, p. 6771, 105106, fig. 2425.
150 Ces attestations restent pour l’instant inédites. Pour comparaison avec des modèles plus 
anciens (seconde moitié du vie siècle av. J.C.), se référer à E.D. Oren 1984, p. 15, fig. 15, p. 16, 
fig. 20 : 4 ; O. Hamza 1997, p. 87, pl. II : 10 ; voir également les exemples trouvés à Éléphantine 
(B. Von Pilgrim 1999, p. 134135, fig. 20 : 2629).
151 Également attestée en Palestine (Tel Jemmeh, En Gedi, Dor), depuis le vie au ive siècle av. J.C., 
selon E. Stern (E. Stern 1982, p. 101102, fig. 135 : type G ; id. 1995B, p. 55, 57, fig. 2.4 : 17).

Utilisés notamment pour la cuisson des aliments, comme le 

suggèrent les traces de feu observées sur leur paroi externe 

souvent engobée rouge, les pots sphériques, dont la forme n’est 

pas sans rappeler celle des vasesnou, deviennent courants à Tell el

Herr à partir du dernier quart du ve siècle av. J.C., dans les contextes 

d’habitats de la phase VB146. Auparavant, dans les séquences de 

la phase VI, qui couvrent les deuxième et troisième quarts du 

v
e siècle, c’est sous une forme plus élaborée, avec de petites anses 

rubanées fixées sur la lèvre et le col, que ce type de récipient est 

attesté147. Comme nous l’avons déjà signalé148, même si le profil 

de ce vase évoque fortement celui d’un vase égyptien connu par 

de nombreuses représentations, c’est vraisemblablement dans le 

répertoire palestinien que cette forme, ainsi caractérisée par un 

corps sphérique, un col court et deux anses, trouve sa genèse : dans 

plusieurs sites du Levant, des vases étroitement apparentés à des 

marmites existent déjà dès la fin de l’âge du Fer149 ; non représentés 

dans le contexte étudié, de tels vases sont connus à Tell elHerr, 

notamment dans les niveaux associées à la séquence qui nous 

intéresse ici, correspondant à la phase VA150. 

Ainsi, c’est sous une version plus simple151, sans appendices 

de préhension, que les pots de cuisson de petite taille (avec une 

hauteur comprise entre 11 et 12 cm), toujours confectionnés dans 

une pâte alluviale L2 ou L4, se développent dans les dernières 
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décennies du ve siècle et ce jusqu’à l’aube de la période hellénis tique. 

En témoignent non seulement les pièces collectées à Tell elHerr, 

ici représentées pl. 4, n° 27 et pl. 14, n° 105152, mais aussi celles 

que l’on a pu recenser parmi la documentation de plusieurs sites 

du Delta et de Basse Égypte153 : Tell elMoqdam, Tell elBalamoun, 

Souwa ou AlFostat/Batn elBaqara. 

Excepté un léger infléchissement externe de la lèvre ou 

profil plus marqué du col (pl. 4, n° 27, par exemple), peu de 

variations caractéri sent ce groupe tout au long de son évolution. 

Dans les niveaux récents de Tell elHerr154, datables de la fin 

du iv
e siècle av. J.C., les spécimens intacts recueillis montrent 

toutefois un corps plus trapu, mis en valeur par une carène dans 

sa moitié inférieure155. La tendance sera vers une face plus profilée 

du col, ainsi qu’en témoignent les modèles récents de Tebtynis 

(Fayoum), issus de contextes assignés aux périodes préptolémaïque 

et/ou début ptolémaïque156. Plus tard, au cours des iii
e et ii

e siècles, 

cette version élémentaire de vase de cuisson ou marmite sera très 

vite supplantée par la forme de tradition hellénique, plus connue 

sous l’appellation de caccabé, dont le site de Tell elHerr a fourni 

plusieurs attestations157. 

Les récipients de service (pl. 5, n° 28-31 ; fig. 106-107)

Formes longtemps méconnues du répertoire perse égyptien 

(auquel on doit inclure celui des dernières dynasties indigènes), 

les récipients dits de service examinés ici apparaissent depuis peu 

dans la documentation. Toutefois, lorsque ceuxci y figurent, c’est 

en nombre notable et en une déclinaison de variantes qu’ils sont 

illustrés. Tel est le constat que l’on peut faire, en effet, en parcourant 

les publications récentes des vestiges tardifs des grands complexes 

funéraires de la nécropole du Nouvel Empire de Saqqara158. 

En dépit de leur nombre, leur variété formelle et leur qualité 

d’exécution exceptionnelle, ces réceptacles pour quelque denrée 

onéreuse (vin, huile ou autre denrée liquide) restent mal exploités et 

n’ont pas témoigné à ce jour d’un intérêt aussi croissant que d’autres 

types de vaisselles. Le choix de ces vases pour figurer le visage léonin 

de la divinité Bès mérite une attention accrue et démontre que ces 

contenants étaient non seulement appréciés pour leur contenu (en 

tant que vases à libation ou vases votifs, avec l’image de Bès) mais 

aussi pour leur valeur esthétique. Comme nous l’avons évoqué dans 

une étude préliminaire relative aux vases Bès d’époque perse159,  leur 

facture et leur traitement de finition soignés, leur forme élégante, 

quelque peu atypique, ponctuée de détails raffinés invitent à 

penser que ces témoignages de terre cuite, aussi modestes qu’ils 

paraissent pour certains, sont peutêtre des répliques de contenants 

152 Lesquelles forment le type 207 dans le corpus initial (CEP, p. 329330, pl. LXXII : type 207).
153 Infra, cat. 
154 Attribués à la phase IVA ou III. 
155 Pour comparaison, voir les rares exemplaires mis au jour dans la nécropole de l’Assassif 
(J. Budka 2010, p. 550551, fig. 233 : K95.3 ; vase à col droit, panse élancée et carénée, daté de la 
Basse Époque) ; des petits pots sphériques monoansés, attribués à l’époque ptolémaïque, ont 
été découverts dans un dépôt d’une tombe (ibid., p. 429, fig. 177 : reg. 202, 204).
156 Infra, cat.
157 D. Dixneuf 2007, p. 6871, fig. 41 : 113116, p. 72, fig. 42 : 117118 ; C. Defernez 2007C, p. 35
37, fig. 23 : 4 ; C. Defernez 2007D, p. 155, fig. 110 : 1922, p. 157 ; C. Defernez 2007E, p. 191, 194, 
fig. 130 : 4345 ; id. 2012A, p. 47, fig. A : 2.
158 Infra, cat. ; également notices suivantes.
159 C. Defernez 2009, p. 153215 ; id. 2011, p. 287323.
160 Ce point sera plus longuement évoqué dans une étude exhaustive.
161 Que d’aucuns qualifient de col en trompette.
162 C. Defernez 2009, p. 201, fig. 24 (type I) ; id. 2011, p. 323.

en matériau plus noble : or, argent, pierre dure, glaçure/faïence, etc. 

Si certaines caractéristiques ne trahissent pas nécessairement une 

influence exogène, cellesci dénotent assurément, dans quelques 

cas, des emprunts aux vaisselles d’apparat. Bien qu’apparentées à 

des modèles du Nouvel Empire (voire à des modèles plus anciens)160, 

les pièces impliquées, telles qu’elles se présentent à l’époque perse 

(pl. 5, n° 28-31), paraissent bien cantonnées à cette séquence 

chronologique. La complexité de leur genèse – de même que leur 

évolution que l’on peut suivre du milieu du v
e siècle au début de 

l’époque ptolémaïque – est telle qu’une étude exhaustive s’impose. 

À la lecture de la documentation disponible, assez dense pour la 

période concernée, plusieurs sources d’influence, parmi lesquelles 

une source proche orientale, peuvent en effet être proposées. Pour 

ces raisons, et dépassant ici largement le cadre de notre propos, 

l’ensemble des considérations relatives à ces vases sera développé 

de manière plus approfondie, ultérieurement.

Ainsi, pourvus ou non d’éléments décoratifs, en l’occurrence des 

éléments figurant la face de Bès (éléments incisés ou pastillés), les 

récipients de service représentés parmi les assemblages extraits du 

palais se répartissent au sein de deux séries qui se distinguent, outre 

par leur forme bien spécifique, par la présence ou non d’éléments 

de préhension.

Illustrée par un seul exemplaire provenant du couloir étroit 

100J mais plus amplement attestée sous forme fragmentaire 

dans les espaces 100C, 100K, 100J, P11 et R12C, la première série 

définie correspond à des bouteilles dont le profil, simple, dessine une 

courbe concaveconvexe (pl. 5, n° 28). La forme standard possède 

un corps ovoïde à paroi épaisse et épaulement marqué, un col haut, 

faiblement concave et évasé161, mis en valeur à la base par une arête 

saillante, et une lèvre à extrémité convexe. La base, bien individualisée 

de la panse par une rupture angulaire, est épaisse, concave et 

marquée par un ombilic central (pl. 5, n° 28 ; pl. 14, n° 106). D’une 

séquence à l’autre, la forme se maintient mais la taille du col se réduit 

sensiblement et gagne en largeur, ainsi que semblent le démontrer 

les modèles récents de la phase IV de Tell elHerr, auxquels s’ajoutent 

ceux portant l’effigie de Bès162 ; à noter que les exemplaires antérieurs, 
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issus de la phase VI, se démarquent par un long col étroit163. Au sein 

d’une même phase, au contraire, les bouteilles les mieux préservées 

montrent un module quasiidentique, soit une même capacité. 

Si la forme apparaît uniforme tout au long de sa production, une 

homogénéité est également perceptible sur le plan technique. 

L’ensemble des pièces associées à cette série de bouteilles, qu’elles 

soient intactes ou fragmentaires, montre une surface externe 

couverte d’un épais engobe brunrouge, soigneusement poli en 

bandes horizontales ou concentriques (pl. 5, n° 28). Ce traitement 

décoratif qui tend aussi à imperméabiliser la paroi (surtout lorsque 

la forme est réalisée dans une pâte alluviale) n’est pas sans évoquer 

celui de bien d’autres vaisselles fines achéménides, comme les bols, 

coupes ou gobelets164, qui connaissent de multiples contreparties 

en métal. La progression des recherches dans le domaine de la 

transposition métal/céramique ou céramique/métal confirme la 

présence de contreparties de ces bouteilles en bronze et en argent 

parmi la documentation thrace et égyptienne165, étayant de fait 

l’association de cette forme avec des services à vin, destinés à 

des symposia ; or elle témoigne aussi, comme nous le verrons, de 

l’existence de prototypes dans d’autres matériaux.

Tel que le suggère fortement le col de pichet reproduit pl. 5, n° 29 

et fig. 106-107, avec son anse nervurée et la présence de deux 

tenons symétriquement opposés, imitant des rivets166, une filiation 

avec des prototypes en métal, ou, à défaut, une connexion avec des 

vaisselles d’apparat en métal, paraît évidente. La décou verte de cols 

de pichets analogues, ornés d’un réseau de cannelures et marqués 

de rivets, dans les contextes tardifs de Saqqara167, tend à confirmer 

cette parenté avec l’orfèvrerie. Or là aussi, tout comme pour la série 

précédente, la littérature existante, si elle semble abonder en ce 

sens, ne rend pas aisée la tâche d’identification avec l’apport de 

multiples antécédents possibles. 

Introduite simultanément ou peu de temps après la première, la 

deuxième série examinée ici (pl. 5, n° 29-31) réunit des pichets168, 

facilement reconnaissables au profil caractéristique de leur lèvre : 

formée d’un segment rectiligne suivi d’une saillie triangulaire, plus 

ou moins prononcée selon les cas (pl. 5, n° 29-30), celleci surmonte 

un haut col, cylindrique ou légèrement concave, souvent mis en 

valeur par une succession de cannelures dans sa moitié supérieure 

et une arête à la transition avec l’épaule. L’état fragmenté des pièces 

qui nous sont parvenues, extraites de la cour P11 et du portique 

100A, ne permet pas d’avoir une idée précise du profil général. 

163 Ces exemples seront publiés prochainement. Pour comparaison, se référer à D.A. Aston et 
B.G. Aston 2010, p. 17, fig. 2 : 139, p. 64, fig. 19 : 139, p. 222, pl. 16 : 121, p. 223,
pl. 17 : 139. 
164 Voir par exemple C. Defernez 2012A, p. 41, 49, fig. E17 (bol de tradition achéménide) ; 
également, id. 2010, p. 133, fig. 5, 7, p. 135, fig. 19.
165 Pour comparaison avec des exemples provenant de Thrace, voir par exemple, M.Yu. Treister 
2007, p. 72, fig. 3 : 12. 
166 Également son traitement de surface, un engobe crème rosé/orangé délicatement poli.
167 Infra, cat. ; voir notamment D.A. Aston et B.G. Aston 2010, p. 222, pl. 16 : 118, 251, pl. 45 : 401 ; 
G. Lecuyot 2013, vol. 1, p. 103, pl. A : F7.P8 (S.P. 621).
168 Lesquels correspondent aux types 80 et 141 de la classification typologique
(CEP, p. 161162, 247249, pl. XXIX, LII).

Fig. 106. Pichet en pâte alluviale L4 (n° P01/439 - cour P11)

Fig. 107. Pichet [détail] (n° P01/439 - cour P11)
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La céramique

Toutefois, ainsi que le démontrent les parallèles intacts recensés, 

à Tell elHerr ou ailleurs (notamment dans la région memphite), la 

panse, élancée, était soit cylindrique, soit ovoïde, et la base, arrondie 

ou annulaire ; dans quelques cas rares, une courte épaule carénée 

soulignait la jonction entre le col et la panse. Comme sur l’un des 

exemplaires trouvés dans P11 (pl. 5, n° 29 ; fig. 106), une anse 

permettant de faciliter la préhension du vase reliait le col à l’épaule. 

D’autres spécimens se démarquent cependant par la présence de 

deux anses obliques ou deux tenons. 

Peu représentés dans l’édifice palatial, cette deuxième série 

se décline toutefois en trois variantes, selon la morphologie 

de la lèvre mais aussi selon la taille. Ainsi, le fragment de col 

infime issu de 100A (pl. 5, n° 31) a un diamètre d’ouverture à 

peine égal à 2 cm, tandis que les deux autres ont une ouverture 

comprise entre 5 et 7,5 cm. Ses dimensions réduites suggèrent 

son appartenance à un contenant de type flacon. Les deux 

autres variantes se différencient l’une de l’autre uniquement par 

l’orientation de leur col et la forme de la lèvre, plus renflée sur la 

première (pl. 5, n° 29).

Qu’il s’agisse de l’une ou l’autre catégorie, les récipients décrits 

peuvent être considérés comme des marqueurs de la période 

perse (et des dernières dynasties indigènes). Leur répartition 

couvre une large zone géographique puisque des attestations sont 

connues jusque dans les oasis de Kharga et de Dakhla, notamment 

avec la figuration de Bès, également à Éléphantine et dans la région 

thébaine (Assassif )169 ; rappelons aussi leur présence au Levant170, 

à Tell elHesi et à Tel Jemmeh. C’est toutefois, comme il a été mentionné 

plus haut, dans la sphère memphite que les occurrences les plus 

nombreuses (globalement datées des v
e et iv

e siècles av. J.C.) sont 

signalées, et, qui plus est, dans des fabriques calcaires similaires à 

celles des vases de Tell elHerr171 : à Saqqara, plusieurs caches ou 

dépôts mis au jour, utilisés par les embaumeurs lors des pratiques 

de momification, en ont livré des dizaines d’exemplaires, complets 

ou fragmentaires172 ; d’autres spécimens proviennent des fouilles 

récentes dans les secteurs des complexes funéraires de Meryneith, 

de Netjerykhet, d’Akhethetep (sans oublier Giza) et des fouilles 

anciennement menées sur les sites de Dachour et de Meidoum173. 

Dans la région du Delta, outre à Naucratis, où des variantes tardives 

de pichets à lèvre à méplat ont été identifiées, la présence de l’un ou 

l’autre récipient est attestée dans la périphérie de Saft elHenneh, 

en faible quantité174.  Assez étonnamment, on constate leur absence 

parmi les ensembles céramiques actuellement connus, découverts à 

Thônis, à Mendès, à Tanis et à Tell elBalamoun. Comme nous l’avons 

noté, les exemplaires signalés dans la périphérie de Naucratis175, 

proches des pichets illustrés sur la pl. 5, n° 30-31, correspondent 

davantage aux modèles typiques des phases terminales de leur 

production. Datées de l’époque ptolémaïque, ces formes se 

singularisent par une lèvre à méplat très court, tout comme les 

autres variantes tardives trouvées dans la nécropole de l’Assassif176, 

à Éléphantine177 ou dans le Fayoum, à Tebtynis178 ; dans leur phase 

ultime, ces récipients sont souvent pourvus d’un décor de bandes 

peintes en brun ou noir, comme certaines pièces de Tell elHerr 

caractéristiques de la phase IV179, datables des deuxième/troisième 

quarts du ive siècle av. J.C. Un constat analogue peut être établi pour 

les bouteilles issues de contextes tardifs180. 

Les productions égyptiennes en pâte alluviale : Varia
(pl. 5, n° 32-40)

Sont réunies dans cette catégorie les céramiques ayant 

connu une fonction précise, bien que sans doute employées 

ponctuellement à d’autres fins que celles auxquelles elles étaient 

initialement assignées.

Confectionnés dans une fabrique alluviale grossière et peu 

compacte, L2 ou L4, ces récipients se répartissent en deux groupes 

distincts : les couvercles et les supports, aménagements aisément 

identifiables grâce à quelques attributs typologiques ou traces 

d’usage spécifiques.

Ainsi, les couvercles sont généralement dotés d’un bouton ou 

d’un simple tenon (ou autre trait morphologique) facilitant la 

préhension. Représentés par cinq types, ces éléments proviennent, 

pour leur majorité, des principaux espaces du palais (100C, 100F181, 

100E, 100G, 104B), sans oublier la cour P11, dans lesquels des jarres 

de stockage et/ou jarres de cuisson ainsi que plusieurs amphores 

ont été mises au jour.

169 Infra, cat. ; se référer également à C.A. Hope et al. 2009, p. 6162, 78, fig. 9, p. 86, pl. 16 ; 
Fr. Dunand, B.A. Ibrahim et R. Lichtenberg 2012, p. 75, fig. 158 ; en dernier lieu, J.C. Gill (sous 
presse).
170 Pour les références, se référer à C. Defernez 2009, p. 153215. 
171 En particulier les vases Bès. Sur ce point, voir C. Defernez 2009, p. 158162, 164168, 178, 182
187, 202203 ; id. 2011, p. 288289, n. 4, p. 307308.
172 Dont certains avec des résidus. Outre les occurrences citées dans le catalogue, se référer 
à D.A. Aston et B.G. Aston 2010, p. 236, pl. 30, p. 238, pl. 32, p. 264, pl. 58 ; B.G. Aston 2011, 
p. 262, fig. VI.38 : 8, p. 268, fig. VI.43 : 287, p. 271, fig. VI.44 : 305, p. 283, fig. VI.51 : 362363, p. 289, 
fig. VI.56 : 403, p. 295, fig. VI.59 : 445448.
173 Infra, cat.
174 Infra, cat. et notice suivante.
175 Notamment sur les sites de Kôm Hadid (A.M. Berlin 2001, p. 126127, fig. 2.39 : 912 ; époque 
hellénistique) et de Kôm Ge’if (A.M. Berlin 1997, p. 182183, fig. 6.17 : 20, p. 246247, fig. 6.49 : 10).
176 G. Schreiber 2003, p. 110, pl. 14, p. 118, pl. 22 : 284 (lèvre profilée) ; J. Budka 2010, p. 232, fig. 96 : 
K33.1, K02/19.1 (cols à méplat très court et motifs géométriques noirs ; époque ptolémaïque, 
iiie siècle av. J.C.)
177 D.A. Aston 1999, p. 312313, pl. 104 : 2737 (col de pichet avec bandes peintes en noir ; phase 
VIb : iiie siècle av. J.C.).
178 P. Ballet et A. Południkiewicz 2012, p. 268269, pl. 30 : 305, pl. 31 : 313315 (pots à deux anses), 
p. 297, pl. 59 : 555556 (pichets).
179 C. Defernez 2009, p. 203, fig. 26 (type J) ; id. 2011, p. 323.
180  Id. 2009, p. 202, fig. 25. Plusieurs bouteilles à base plate et à base arrondie, ornées de bandes 
peintes en noir, ont été mises au jour dans la région thébaine. Voir W.M.Fl. Petrie 1909B, pl. XLII : 
753756 ; D.A. Aston 2003, p. 160, 162, fig. 17 (datation révisée des bouteilles peintes de Gourna ; 
ive siècle av. J.C., selon l’auteur) ; J. Budka 2010, p. 222, fig. 88 (ive siècle av. J.C.).
181  Une base de coupelle, proche de celles qui sont illustrées pl. 5, n° 3738, a été trouvée dans 
cette pièce.
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182 Sur ce point, se référer à CEP, p. 107112, pl. XVI.
183 Disons plutôt fin saïte. Voir CEP, p. 108109 ; J.S. Jr. Holladay 1982, p. 111, pl. 17 : 3. 
184 Pour comparaison, cf. D.A. Aston et B.G. Aston 2010, p. 209, pl. 3 : 45, p. 226, pl. 20 : 161163 ; 
B.G. Aston 2011, p. 264266, fig. VI.40 : 268271, p. 284285, fig. VI.52 : 375378 ; plusieurs 
exemplaires proviennent d’une cache d’embaumeur dégagée dans la zone sud de la tombe 
d’Horemheb. Voir également les autres spécimens mis au jour dans la nécropole de Saqqara 
(J. Bourriau et D. Aston 1985, p. 53, pl. 37 : 113 – caches I et III de la tombe de Paser et Ra‘ia ; 
P. French et H. Ghaly 1991, p. 114, fig. 63 – secteur de la chaussée d’Ounas, première moitié du 
ive siècle av. J.C.). La fourchette chronologique proposée par les auteurs est large, puisqu’elle 
couvre les ve et ive siècles av. J.C.
185 Voir, par exemple, S. Marchand et M. Baud 1996, p. 278281, fig. 9 : 1519, p. 288, fig. 12b ; 
J. Budka 2010, p. 161, fig. 52 : reg.140cd (coupelles à paroi fine et lèvre amincie, caractéristiques 
du Moyen Empire). Pour des exemples plus tardifs, datables de la XXVe dynastie ou de la 
Troisième Période intermédiaire, voir : D.A. Aston 1999, p. 163, pl. 48 : 14991500, 15151537, 
p. 179, pl. 53 : 16381642 (phase III : milieu viiieviie siècle av. J.C.) ; C. Defernez et F. Isnard 2000, 
p. 216, pl. XVIII : groupes 29 et 30 (exemplaires de Tanis, datés de la fin de la Troisième Période 
intermédiaire).
186 Infra, cat.
187 Infra, cat.
188 Les petites coupelles à paroi épaisse et lèvre convexe se répandent, en effet, à partir de la 
phase VA et se maintiennent tout au long des phases IV et III (ive et début iiie siècle). Au cours 
du ve siècle av. J.C., soit au cours de la phase VI, ce sont des formes analogues au type 46 de la 
classification établie qui sont attestées (CEP, p. 111, pl. XVI). Des récipients similaires figurent 
parmi le matériel découvert dans les campements dégagés sur le site de Kédoua/T.21, dont 
la datation couvre vraisemblablement la deuxième partie du vie siècle av. J.C. (O. Hamza 1997, 
p. 86, pl. I : 112, 2021, 2830 [plusieurs avec base arrondie]).
189 Les coupelles de forme un peu différente de celles de Tell elHerr attestées sur ce site sont 
associées à des éléments d’époque ptolémaïque (A.J. Spencer 1999, pl. 39 : 4 ; pl. 40 : 1, 5 ; 
pl. 43 : 6 ; pl. 61 : 3 ; pl. 63 : 1, 4). Des coupelles à paroi plus fine ont également été mises au jour 
dans les contextes de la Troisième Période intermédiaire.
190 Infra, cat.

Parmi les trouvailles, la série la mieux attestée se définit par une 

calotte arrondie à la paroi épaisse, sans doute réalisée au tour, et 

une large protubérance centrale, modelée puis fixée sur la panse 

avec de la barbotine. Selon la profondeur du récipient, la courbe 

de son profil et la forme de la lèvre, trois variantes peuvent être 

notées : la première à la panse peu profonde, profilée en S, et 

lèvre simple, évasée (pl. 5, n° 32) ; la seconde, également à la lèvre 

simple, évasée, mais à la panse profonde, carénée (pl. 5, n° 33) ; 

enfin, la troisième, illustrée par deux exemplaires (pl. 5, n° 34-35), 

se démarque par une calotte nettement arrondie et une lèvre de 

section triangulaire. Excepté cette dernière, dont les traces d’un 

engobe rouge ont pu être observées, les autres variantes identifiées 

ne présentent pas un traitement de surface particulier, si ce n’est un 

lissage. Des traces de feu ont toutefois été repérées sur les parois 

internes et externes de tous les exemplaires décrits, ce qui semble 

indiquer leur usage comme couvercles de vases ou plats de cuisson, 

soit pour des préparations culinaires ; leur diamètre à l’ouverture, 

oscillant entre 13 et 16 cm, correspond à celui de grandes jarres ou 

de larges coupes. 

Éléments résiduels ou non d’occupations plus anciennes, ces 

couvercles participent de toute évidence du répertoire de la phase VI 

de Tell elHerr, dont la datation, rappelonsle, couvre les deuxième 

et troisième quarts du ve siècle av. J.C. Les investigations anciennes 

faites sur le tell suggéraient la disparition des types 41 à 44 de la 

classification préétablie au cours de la phase VB182, attribuée au 

dernier quart du ve siècle. Or, les quelques attestations de ce modèle, 

de tradition saïte183, dans l’édifice palatial rendent désormais 

invalides nos propos. En tout état de cause, les références externes 

sont rares, voire quasi inexistantes, ce qui nous informe guère sur 

l’évolution ou le maintien de ces types au cours du ive siècle av. J.C. : 

les couvercles de forme conique, munis d’un bouton de préhension 

central, notamment connus dans la région memphite184, sont de 

dimensions plus modestes et apparaissent davantage comme des 

coupelles, avec leur bord souvent infléchi vers l’intérieur du vase.

Plus atypique, le couvercle reproduit pl. 5, n° 36 se démarque 

par une paroi très épaisse et fortement évasée, presque plate ; une 

ligne d’empreinte de corde visible sous la protubérance centrale, 

qui semble avoir fait office d’élément de préhension, a sans doute 

été appliquée pour occulter les traces de jonction des deux parties 

distinctes modelées, faites avec de la barbotine. L’état actuel de la 

documentation témoigne du caractère exceptionnel de ce récipient. 

Enfin, de petite taille et de forme basse, le dernier type 

identifié (pl. 5, n° 37-38), principalement dans les pièces 100G 

et 104B, présente une morphologie impliquant une double 

vocation : comme couvercle sur des contenants ou pots sphériques 

(apparentés à la pl. 4, n° 27, par exemple) et comme coupelle

lampe, ainsi que le laissent supposer les traces de feu relevées 

sur la face externe du bord. Assez nombreux, les parallèles notés 

en plusieurs endroits témoignent de la large diffusion de ces 

coupelles, dont des antécédents sont connus dès les débuts de 

l’histoire pharaonique ; comme modèle ou miniature, cette forme 

était déjà, en effet, bien appréciée dans les contextes de l’Ancien 

Empire et du Moyen Empire185. Telles qu’elles apparaissent ici, ces 

coupelles jouissent d’une grande longévité, puisque leur pérennité 

est au moins assurée jusqu’au début de la période ptolémaïque : 

dans le corpus d’Éléphantine, la datation de ce modèle s’étale 

de la phase V (550400) à la phase VIb (iii
e siècle av. J.C.)186, tandis 

qu’à Saqqara (complexe de Netjerykhet, tombe de Meryneith, 

mastaba d’Akhethetep et plusieurs caches d’embaumeurs de la 

nécropole)187, sa fréquence est importante dans les séquences de 

la fin du v
e/première moitié du iv

e siècle av. J.C., tout comme à Tell 

elHerr188 ; des attestations sont aussi connues à Tell elBalamoun189, 

à AlFostat/Batn elBaqara puis dans la nécropole de l’Assassif190.

Comme il a été précisé plus haut, à côté des couvercles, d’autres 

vaisselles spécialisées ont été mises au jour, principalement en 

dehors du bâtiment (cour P11).

Peu préservés, les supports de vases sont limités numé

riquement (pl. 5, n° 39-40). Ce sont les traces d’usure observées 

sur la face interne d’un bord qui permettent leur identification et, 

de fait, de les distinguer des jarres, lorsque seule la lèvre a subsisté. 

Rarement asymétriques, les supports ont une forme annulaire et 

une hauteur n’excédant pas 7/8 cm ; les bords se terminent par une 

convexité marquée. Des supports bas, intacts, proches des modèles 

que l’on trouve habituellement dans les habitats de la phase VA, 
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ont été trouvés en nombre appréciable sur l’ensemble du territoire 

égyptien, notamment dans la région de MemphisSaqqara191, et 

en Haute Égypte, dans la région thébaine jusqu’à Éléphantine192. 

Leur cadre contextuel les situe vers la phase terminale de la Basse 

Époque et le début de la période ptolémaïque. 

Les productions égyptiennes en pâte calcaire :
les formes ouvertes

Les vaisselles de préparation et/ou de service (pl. 6 : 41)

Attestés par des fragments insignifiants (panses, bords infimes) 

dans les salles principales du palais mais par des pièces plus 

significatives dans les niveaux de la cour P11 (6,8 % du total 

NMI), les récipients apparentés à la forme reproduite pl. 6, n° 41 

correspondent en réalité à des contreparties égyptiennes (et sans 

doute égéennes)193 de productions originaires de Chypre (plus 

spécifiquement de la cité d’Amathonte), dont l’édifice a livré 

quelques exemples194. 

Comme nous l’avons mentionné à plusieurs reprises195, 

ces vaisselles, dont la fonction précise a suscité nombre de 

débats (cuvettes, mortiers, bols à mesure pour le grain), ont été 

imitées très tôt en Égypte, comme ailleurs dans d’autres régions 

limitrophes où elles connurent une diffusion importante sous 

l’Empire perse, dès le milieu ou la fin de la période saïte.

Outre des aspects techniques et des dimensions analogues (pâte 

de texture dense et dure aux inclusions ferriques nombreuses, 

polissage de la surface et ouverture égale ou supérieure à 30 cm), 

les assimilations égyptiennes identifiées dans l’édifice palatial ou 

ailleurs sur le tell, voire dans d’autres sites, présentent des traits 

morphologiques communs avec leurs prototypes196 : une paroi 

épaisse souvent annelée, une lèvre à face externe convexe, toujours 

individualisée par rapport à la panse, une base annulaire ou plate. 

Plus discret sur certains exemplaires, le profil en S du rebord de 

la coupe ici illustrée (pl. 6, n° 41) est très marqué, tout comme 

pour les versions réduites de cette série trouvées dans les niveaux 

contemporains (pl. 6, n° 42). 

Habituellement réalisées à base d’une fabrique alluviale, surtout 

dans les niveaux anciens datés des vi
e/v

e siècles av. J.C, les imitations 

marginales de ces vaisselles « amathousiennes » mises au jour à 

Tell elHerr dans les séquences ici considérées, attribuables à la fin 

du v
e/début du iv

e siècle av. J.C., montrent fréquemment une pâte 

calcaire assez grossière, C7, facilement reconnaissable à sa couleur 

verdâtre. Si leur centre de production reste à localiser, leur fonction 

initiale, tout comme les authentiques importations, reste aussi à 

déterminer. Plat de préparation, de service ou mortier, ce type de 

récipient manque de parallèles précis susceptibles de nous fournir 

des données complémentaires sur leur destination.

Les vaisselles de table... (pl. 6, n° 42-46)

Excepté la coupelle à lèvre éversée (pl. 6, n° 44), les vaisselles 

fines en pâte calcaire C2, extraites principalement de la cour (P11), 

paraissent bien spécifiques des contextes d’habitats ou autres 

associés à la phase VA : la stratigraphie de Tell elHerr ne témoigne 

pas, en effet, de leur présence dans les niveaux antérieurs à cette 

séquence. Comme nous l’avons déjà indiqué197, les coupelles, 

coupes ou vases à boire, représentatifs de ce groupe, de facture 

soignée, à la surface engobée et polie, trahissent dans leur courbe 

une influence étrangère prégnante.

De dimensions plus modestes (avec un diamètre d’ouverture égal 

à 14,5 cm et une hauteur équivalente à 4,5 cm) que l’exemplaire que 

nous venons de décrire (pl. 6, n° 41), le premier représentant de 

cette catégorie (pl. 6, n° 42), avec sa lèvre profilée en S et son anneau 

de base, apparaît comme un modèle réduit du type préalablement 

défini et, de fait, comme une assimilation de mortier ou cuvette, bien 

connu dans la sphère chyprophénicienne. Correspondant sans 

doute à une variante de cette série (contour, fabrique et dimensions 

analogues), le second type identifié (pl. 6, n° 43), également dans 

un niveau de circulation du bâtiment étudié, se singularise par une 

lèvre simple, située dans le prolongement des parois. Le troisième 

type (pl. 6, n° 44), issu de l’espace 100A de l’édifice, est une version 

en pâte calcaire C1, fine et dense, des coupelles à lèvre éversée 

précédemment étudiées (pl. 2, n° 10-12), dont la genèse participe 

du répertoire grec ; cet exemplaire se démarque de ses pendants en 

argile alluviale par des parois fines et une simple arête à la jonction 

entre la panse et la base, sans doute annulaire.

Parmi les trouvailles ici réunies, ce sont sans conteste les 

coupelles convexes à base annulaire (pl. 6, n° 45-46) qui offrent 

les témoignages les plus éloquents de l’influence du répertoire 

grec et, notamment attique, sur les productions indigènes, comme 

le démontrent non seulement la courbe du profil mais aussi le 

191 À titre d’exemple, voir P. French et H. Ghaly 1991, p. 123, fig. 110.
192 D.A. Aston 1999, p. 219, 221, pl. 67 : 19551956 (supports bas ; phase V : fin de l’époque saïte/
période perse), p. 252253, pl. 79 : 21972203 (phase VIa : ive siècle av. J.C.), p. 256, 259, pl. 82 : 
22312233 (phase VIa : ive siècle av. J.C.), p. 284285, pl. 92 : 24652473, 2475, p. 286288, pl. 93 : 
24932496 (phase VIb : iiie siècle av. J.C.), p. 296297, 299, pl. 98 : 25592560,
25622566 (supports bas ; phase VIb : iiie siècle av. J.C.). 
193 Des analyses récentes ont révélé la présence de contreparties milésiennes des fameux 
mortiers d’origine chypriote (M. Spataro et A. Villing 2009, p. 89100).
194 Malheureusement sous forme très fragmentaire. Cette catégorie de vaisselles sera 
évoquée dans les publications ultérieures. Pour comparaison avec des exemplaires provenant 
d’Amathonte, se référer par exemple à J.Fr. Salles 1983, p. 71, fig. 28 : 233, 236238, 241, p. 77, 
fig. 30 : 236 ; voir également CEP, p. 402411, pl. XCIXCII. 
195 C. Defernez et S. Marchand 2006, p. 6466, 76, fig. 1.
196 Une coupe ou mortier de profil similaire à celui de la figure 41 (pl. 6) figure parmi la 
documentation provenant de la strate 2 de Kadesh Barnéa (R. Cohen et H. BernickGreenberg 
2007B, p. 195, pl. 11.110 : 12 ; fin de l’âge du Fer). Voir également un exemplaire découvert sur le 
site de Lachish (Y. Aharoni 1975, pl. 51 : 2 ; période perse).
197 CEP, p. 333335 (à propos des types 212 et 213), pl. LXXIII.
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traitement de surface : comme pour reproduire à l’identique les 

prototypes connus à vernis noir, un engobe beige rosé, poli en 

bandes régulières ou concentriques, couvre toujours uniformément 

l’ensemble de la paroi, y compris la face externe du fond. D’un 

module constant (ouverture comprise entre 12 et 13 cm, hauteur 

égale à 3,5/4 cm), ce type de vase à boire possède un fond annulaire, 

une vasque arrondie, terminée par une lèvre ourlée, repliée contre 

la paroi interne. Certes, telles qu’elles se présentent, ces formes 

apparaissent comme des copies des coupelles de tradition 

hellénique, plus connues sous l’appellation d’echinus bowls, à pâte 

rouge ou à pâte noire, dont les centres de consommation majeurs 

de la chôra ont livré de multiples exemplaires. C’est toutefois 

dans le répertoire de la céramique attique de l’époque classique 

qu’une filiation peut être notée : le profil général évoque fortement 

celui des coupescôtyles et bols convexes198, tandis que la lèvre 

s’apparente à celle des one-handler cups, bien représentées dans 

les contextes de l’Agora199, et dont le site de Tell elHerr a fourni 

quelques spécimens200 (pl. 14, n° 109b). 

Excepté le dernier type pour lequel on connaît quelques rares 

attestations dans le Delta, à Mendès201, à Tanis202, à Thônis203 et 

à Naucratis204, en Basse Égypte, à Saqqara205, les autres formes 

recensées font défaut dans les publications. 

Il est à préciser que si, pour la catégorie des coupelles convexes, 

les occurrences restent encore peu nombreuses en Égypte, elles 

sont numériquement plus importantes dans les régions limitrophes, 

en Palestine (Tel Michal, Tel Qiri, Dor)206 et en Syrie (Tell Keisan), où 

leur contexte les place principalement dans la seconde moitié du 

v
e siècle et au ive siècle av. J.C.207 Assez étonnamment, les pendants 

connus par exemple à Dor ont été réalisés à base d’une pâte jaune 

rougeâtre, également riche en inclusions de calcaire. Comme 

le souligne, à juste titre, Ephraim Stern208 : « The smaller type is 

undoubtedly a copy of an Attic prototype. »

Les productions égyptiennes en pâte calcaire :
les formes fermées

Les jarres et vases sphériques (pl. 6, n° 47-49)

Parmi les formes fermées identifiées dans quelques rares salles du 

bâtiment (100K, 100J) et dans la cour (P11) figurent des vases,  beakers, 

jarres et bouteilles, de faible capacité, qui se singularisent par leur 

profil atypique et la qualité d’exécution et de finition exceptionnelle 

dont ils ont fait l’objet : la dureté moyenne de leur fabrique, C1 ou 

C2, et la finesse de leurs parois confèrent à ces vaisselles une grande 

fragilité, d’où leur mauvais état de préservation. 

198 B.A. Sparkes et L. Talcott 1970, fig. 5 : 474484, 487 (coupes à anses), fig. 8 : 826842 (bols), 
pl. 32, 33 : 827842 (bols dont certains avec fond interne estampé de palmettes), également 
fig. 9 : 882, 887.
199 Ibid., fig. 8, pl. 21 : 464, pl. 30 : 764770, pl. 31. Voir également, C. Boulter 1953, p. 82, fig. 3 : 62 
(exemple avec lèvre ourlée interne).
200 CEP, p. 179, pl. XXXII : 93.
201 Infra, cat. Des coupelles de forme étroitement similaire à celles de Tell elHerr, en pâte 
calcaire jaune pâle ou verdâtre, ont en effet été découvertes dans la zone de la nécropole royale 
de Mendès. Des analyses archéométriques effectuées sur quelques échantillons semblent 
confirmer leur origine égyptienne (R. Hummel et St.B. Shubert 2004, p. 155, 173, pl. K : 16).
202 Formes inédites en pâte calcaire C2 identifiées sur le site. 
203 Documentation actuellement inédite, aimablement fournie par C. Grataloup (Institut 
Européen d’Archéologique SousMarine) que nous remercions chaleureusement. 
204 Où, comme à Tell elHerr, les prototypes attiques ne manquent pas (bols convexes, coupes
côtyles, etc.). Cf. W.D.E. Coulson et A. Leonard, Jr. 1981, p. 59, fig. 18, p. 60, fig. 19 (survey). Pour des 
parallèles, se référer au catalogue et à W.D.E. Coulson 1996, p. 3031, fig. 14 : 861 (type B) ; selon 
l’auteur, production locale assignée à tort au répertoire de l’époque hellénistique. 
205 Infra, cat.
206 E. Stern 1995B, p. 52, fig. 2.1 : 8, p. 9091, fig. 2.37 : 13 (exemples provenant de Dor) ; 
L.A. Kapitaikin 2006, p. 2224, fig. 1 : 11 (exemple découvert dans les niveaux de la strate VI 
de Tel Michal, 350300 av. J.C. ; variante plus tardive que celles de Dor, proche des modèles 
hellénistiques) ; sur ce site, des prototypes attiques ont également été découverts en nombre 
(ibid., p. 46, fig. 13 : 16). 
207 Se référer à E. Stern 1995B, p. 52.
208 Ibid., p. 52.
209 CEP, p. 335337, pl. LXXIV : type 216. 
210 C. Defernez 2009, p. 164166, 189194.
211 C. Defernez 2010, p. 109136 ; id. 2011, p. 287323. 
212 Infra, cat. ; C. Grataloup 2010, p. 153, fig. 12.4 : 78 (vases de petite taille découverts dans 
le secteur C du site), p. 154, fig. 12.5 : 6 (vase de plus grande taille provenant de la zone D) ; 
id. 2012, p. 167194, en particulier, p. 175178 ; en dernier lieu, id. 2015, p. 144, fig. 7.5 : 8, 10, 
p. 155, fig. 7.13 : 1.
213 Tant sur le plan morphologique que technique. Les fabriques employées pour la confection 
des vases de Thônis sont analogues à celles qui ont été utilisées pour les spécimens de Tell 
elHerr ; ce qui suggère un centre producteur commun, à localiser peutêtre dans le Delta 
occidental. Selon C. Grataloup, les pièces considérées correspondraient à des productions 
locales, d’après un examen archéométrique préliminaire des pâtes calcaires, récemment mené 
(C. Grataloup 2012, p. 168). Nuançons toutefois certains constats faits par l’auteur, à propos des 
équivalences des fabriques de Tell elHerr, en précisant que la majorité des vases de Thônis 
montre des affinités dans la composition de leur pâte avec la fabrique C2 de Tell elHerr et non 
pas avec la fabrique C1 (ibid., p. 168). 

Associés au groupe 216 dans la typologie préliminaire209, les 

deux premiers types définis (pl. 6, n° 47-48) présentent des traits 

morphologiques communs qui permettent de les traiter de concert. 

Pourvus d’un col droit ou évasé, à léger renflement externe, et mis en 

valeur par un sillon, ces vases possèdent une lèvre plate peu épaisse, 

en bandeau, soulignée par une rainure, et une épaule carénée, à 

convexité peu marquée. Selon leur fonction – vase à boire, vase à 

liquide, vase ou jarre Bès ou récipient de stockage –, la forme de la 

panse est soit sphéroglobulaire/sphéroelliptique (pl. 6, n° 48), soit 

ovoïde (pl. 6, n° 47). Deux appendices de préhension, sous forme 

d’anses profilées ou de tenons, peuvent être fixées sous la carène de 

l’épaule mais pas systématiquement. Les pièces intactes qui nous 

sont parvenues, issues de Tell elHerr, possèdent généralement une 

base annulaire, rarement une base plate saillante, comme certains 

parallèles attestés ailleurs.

Longuement évoqués dans une étude relative aux vases Bès210, 

en particulier le type qui est illustré sur la figure 48, ces récipients ne 

possédant pas, à notre connaissance, d’antécédents dans l’industrie 

égyptienne, trouvent leur origine parmi les productions exogènes.

Récemment, sur la base d’une réflexion sur la genèse formelle de 

certains types de vases Bès de Tell elHerr211, une filiation assyrienne, 

voire néoassyrienne, a été proposée pour les vases à carène de 

petite taille, découverts à ThônisHéracléion212, comparables aux 

céramiques figurées pl. 6, n° 47-48213. Après un examen comparatif 

minutieux de l’atlas des vaisselles de tradition assyrienne, Catherine 

Grataloup suggère un rapprochement de ces récipients avec des 
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pots émaillés, peints de motifs floraux, spécifiques de sites majeurs 

de la région considérée (Assur, Nimrud)214. Ces vases à glaçure, 

également reproduits en terre cuite (Trichterhalsbecher)215, se 

caractérisent en effet par un corps sphérique ou ovoïde et col haut, 

évoquant la forme générale du type décrit, mais se distinguent 

aussi par un fond à peine discernable, qui s’apparente à un bouton 

ou à un large ombilic central216, et, surtout, l’absence de ressaut ou 

collerette à la base de la lèvre, du col et de l’épaule217 ; sont associés 

à cette catégorie des gobelets à paroi extrêmement fine et au décor 

digité, connus sous l’appellation de Palace Ware218.

La découverte d’une variante de la céramique représentée pl. 6, 

n° 48 dans les contextes tardifs de Saqqara et de Tell Timai219, 

analogue aux faïences néoassyriennes, qui se définit par un profil 

simple – corps sphérique, col haut et base plate étroite – tend à 

valider la connexion hypothétique établie par l’auteur susdit pour les 

pièces considérées. Néanmoins, les données restent encore limitées 

pour étayer cette filiation220, d’autant qu’un vase en bronze avec une 

figuration de la divinité Bès, similaire au type G de la classification 

des vases Bès que nous proposons221, a été mis au jour sur le site 

immergé de Thônis ; ce qui pourrait laisser supposer une association 

avec la vaisselle d’apparat en métal. Selon l’éditeur de ce vase, cette 

découverte, à tout le moins notable, participe d’un phénomène 

de transposition céramiquemétal et non métalcéramique222, 

comme nous serions tentées de l’envisager223. Or, extrait d’un 

contexte non précis, localisé au sud du passage Est de Thônis, ce 

vase peut difficilement s’insérer dans un intervalle chronologique 

précis et procurer, de fait, de plus amples informations sur le thème 

entamé, relatif à ce phénomène de transposition d’un matériau à un 

autre, qui paraît avoir occupé une place importante sous l’Empire 

perse. Sur la base de la classification mise en place à Tell elHerr, ce 

réceptacle en bronze, tout comme ses contreparties en terre cuite, 

est assigné à la fin du ve/première moitié du ive siècle av. J.C.224

En tout état de cause, cette trouvaille conforte le caractère 

exceptionnel de ces céramiques que l’on peut aisément qualifier de 

productions de demiluxe.

Avec ou sans figuration de Bès, les vases représentatifs de ce 

type connaissent, depuis peu, de nombreuses références parmi la 

documentation existante225, à Thônis, certes, mais aussi à Naucratis, à 

Tell elBalamoun, à Saft elHenneh/Souwa226, à Héliopolis, à AlFostat/

Batn elBaqara (tombe de PawenHatef ), et, surtout, à Memphis et 

dans sa nécropole, à Saqqara, où ils figurent en nombre parmi les 

assemblages provenant de caches d’embaumeurs : caches 4 et 5, 

définies par David A. Aston227, cache II dans le secteur de la tombe 

de Meryneith, cache 5 dans la zone de la tombe d’Horemheb228, 

et autres contextes funéraires localisés au sud de la chaussée de la 

pyramide d’Ounas ou dans la zone du mastaba d’Akhethetep. 

Se démarquant pas sa forme plus élancée (corps ovoïde, 

col haut, base arrondie ou annulaire), la seconde variante 

identifiée (pl. 6, n° 47) connaît une fréquence aussi notable sur 

des sites communs au type précédent, à la différence que les jarres 

attestées dénotent des similitudes avec les modèles légèrement 

plus anciens, introduits à Tell elHerr au cours de la phase VB (dernier 

quart du v
e siècle av. J.C.)229 : une épaule plus longue, carénée, 

surmonte un corps cylindrique ou légèrement ovoïde ; les parois 

sont plus épaisses et la base souvent arrondie. Des occurrences sont 

connues à Thônis230, à Mendès231, à Tell elYahoudieh232, à Saft el

Henneh/Souwa233, à Dachour et à Saqqara234, que ce soit dans les 

caches d’embaumeurs ou les remplissages des puits d’inhumations 

tardives (caches 3 et 4, puits de tombes memphites235, secteur de 

la tombe de Pay et Ra‘ia236, zone sud du complexe funéraire de 

Netjerykhet237, mastaba d’Akhethetep et mastaba Faraoun). Parmi 

les trouvailles, mentionnons la présence de petites jarres peintes de 

214 C. Grataloup 2012, p. 176178, 190, fig. 5 : types 1 et 2, p. 193, fig. 8 : 38 (pots émaillés et en 
céramique provenant d’Assur et de Nimrud). Se référer aussi à St. Anastasio 2010, p. 196197, 
pl. 60 : 2, 4.   
215 Selon la nomenclature typologique proposée par A. Hausleiter 2010, p. 303. 
216 Citons, à titre d’exemple, les formes reproduites dans C. Grataloup 2012, p. 193, fig. 8 : 6, 8, 
910. Les autres exemplaires mentionnés se définissent par un petit fond plat saillant (ibid., 
p. 193, fig. 8 : 45). Voir aussi, St. Anastasio 2010, p. 154155, pl. 39 : 11, p. 166167, pl. 45 : 11, 
p. 186187, pl. 55 : 10.
217 Un léger sillon à la jonction entre le col et l’épaule apparaît sur certains vases en terre cuite 
mais de manière très éphémère (C. Grataloup 2012, p. 193, fig. 8 : 5a, 78).
218 St. Anastasio 2010, p. 132133, pl. 28 : 1, 3, p. 170171, pl. 47 : 22, p. 194195, pl. 59 : 4. Une 
variante de ce modèle caractérisée par un fond pointu, voire conique, est bien attestée (ibid., 
p. 130131, pl. 27 : 1112, p. 132133, pl. 28 : 15, p. 170171, pl. 47 : 2425, p. 184185, pl. 54 : 3, 5).
219 À titre d’exemple, voir les spécimens trouvés dans le secteur de la chaussée de la pyramide 
d’Ounas (P. French et H. Ghaly 1991, p. 107, fig. 30), aux alentours de la tombe de Meryneith 
(A. Dunsmore 2014, p. 288289, fig. 130131) et dans les zones fouillées à proximité de la 
tombe memphite d’Horemheb (B.G. Aston 2011, p. 253, fig. 237, p. 254, fig. VI.30 : 237, p. 262, 
fig. VI.38 : 3  ve siècle av. J.C.). Les fouilles récentes conduites sur le site de Tmuis ont livré des 
vases étroitement analogues à ceux du répertoire assyrien (N. Hudson 2014A, p. 41, fig. 2 : I.6 ; 
id. 2014B, p. 262, fig. 4 : 13 – fin du ive siècle av. J.C.).
220 Les rapprochements établis entre les gobelets ou petites jarres proches des modèles à col 
plus haut et panse plus élancée (pl. 6, n° 48 ; C. Grataloup 2012, p. 189, fig. 4 : type 3ab, p. 191, 
fig. 6 : 23) et certains récipients d’origine néoassyrienne restent à valider (ibid., p. 193, fig. 8 : 
12 ; St. Anastasio 2010, p. 138139, pl. 31 : 5, p. 184185, pl. 54 : 1618). 
221 C. Grataloup 2012, p. 179180, 194, fig. 12 ; Fr. Goddio et D. Fabre 2015, p. 90. Ce vase se définit 
par un col assez haut, marqué à la base par une moulure, un corps globulaire délimité presque 
à mihauteur par une autre moulure ; deux tenons symétriquement opposés sont placés sous 
le ressaut saillant. La figuration du dieu Bès consiste ici en une représentation de son visage 
(à l’identique de celui que l’on retrouve sur les amulettes), encadré de deux bras formant un 
angle droit. Pour comparaison avec des vases en terre cuite analogues, cf. C. Defernez 2009, 
p. 193194, fig. 1516.
222 C. Grataloup 2012, p. 179180. 
223 Sur la base de nos postulats avancés dans le cadre de contributions sur ce thème (C. Defernez 
2010, p. 109136 ; id. 2011, p. 287323).
224 C. Grataloup 2012, p. 174175, 180.
225 Infra, cat. ; et notices suivantes.
226 W.M.Fl. Petrie 1906, pl. XXXIXF : 174 (Souwa, tombe 3). Vase similaire à l’exemplaire de Tell 
elHerr mais sans épaule carénée, daté de la XXVIe à la XXXe dynastie.
227 D.A. Aston et B.G. Aston 2010, p. 1617, fig. 12 : types 116, 128.
228 B.G. Aston 2011, p. 261262, fig. VI.38 : 5b. Le matériel issu de la cache 5 est attribué au 
ve siècle av. J.C.
229 C. Defernez 2009, p. 163164, 189190, fig. 1112 (type E).
230 C. Grataloup 2012, p. 189, fig. 4ab (variante intermédiaire entre la figure 47 et le modèle 
plus ancien, à panse cylindrique et fond arrondi). Ces récipients correspondent à des gobelets, 
selon l’auteur.
231 R. Hummel et St.B. Shubert 2004, p. 161, 182, pl. T : 4041 (vases avec figuration de Bès, Basse 
Époque). 
232 W.M.Fl. Petrie 1906, pl. XXIA : 39 (tombe 83 ; vase à col très court, daté de l’époque 
ptolémaïque ou romaine).
233 Id. 1906, pl. XXXIXJ : 291 (col court) et 296 (type plus ancien à base arrondie). Formes 
attribuées aux époques ptolémaïque et romaine.
234 Infra, cat.
235 B.G. Aston 2011, p. 262, fig. VI.38 : 6a6b (cache 5 ; ve siècle av. J.C.).
236 B.G. Aston 2005, p. 127, pl. 137 : 218 (col haut, vertical ; épaule longue, carénée, avec bandes 
peintes en noir).
237 T.I. Rzeuska 2008, p. 422423, fig. 532 : 9, pl. CXCVIIIa (vase à petites anses et épaule longue 
provenant d’un dépôt mis au jour dans la partie occidentale du complexe de Netje
rykhet ; la datation proposée est la phase terminale de la Basse Époque).
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bandes géométriques noires, dans le secteur dégagé au sud de la 

tombe memphite d’Horemheb238. 

À l’exception des exemples issus des caches 4 et 5 décrites 

par David A. Aston239, que l’auteur situe dans la première partie 

du iv
e  siècle av. J.C., les autres attestations signalées couvrent une 

fourchette chronologique longue : Basse Époque, période perse 

ou 550400 av. J.C. À Tell elHerr, les investigations conduites dans 

l’angle nordest du site, lors de la campagne de 2010, ont livré 

quelques pièces intactes, datables de la phase IVA (milieu/troisième 

quart du ivesiècle av. J.C.)240.

En ce qui concerne le troisième type inclu dans le groupe ici 

défini (pl. 6, n° 49), seul le col nous est parvenu. L’absence de 

parallèles, tant à Tell elHerr que dans d’autres régions, ne permet 

pas une identification précise. On mentionnera, toutefois, que 

le ressaut saillant à la jonction entre le col et l’épaule est un trait 

morphologique constant sur certains vases d’origine assyrienne241. 

Peutêtre s’agittil d’une autre variante encore méconnue des 

séries préalablement étudiées. 

Les contenants de petite taille : flacons et récipients de 
service (pl. 6, n° 50-52)

En raison de l’indice élevé de fragmentation de ces vases 

dans les espaces du palais, l’éventail de formes correspondant 

à cette catégorie est limité : les cruchons ou flacons, presque 

systématiquement confectionnés dans une fabrique calcaire C1, 

C2 ou C7, dans les niveaux examinés (et, plus globalement, dans les 

séquences associées à la phase VA), possédaient en effet des parois 

extrêmement fines, proches de celles d’une coquille d’œuf, comme 

le soulignait naguère Sir Flinders Petrie242 ; ce qui rendait délicate 

leur préservation. De fait, aux rares pièces qui nous sont parvenues, 

il convient d’ajouter un nombre notable de panses et bords infimes 

de vases, qui laissent supposer une fréquence plus importante de 

ces réceptacles pour parfum, onguents ou huiles essentielles, dans 

les contextes étudiés. Ainsi, doiton mentionner les tessons de 

panses, bords et bases, collectés dans les pièces 100C (NMI : 1)243, 

100G (NMI : 3)244, 100A (NMI : 2), 104B (NMI : 1), 100I (NMI : 1) et dans 

la cour P11 (NMI : 2) ; la petitesse des fragments n’a pas permis 

une identification précise des types attestés. On mentionnera 

simplement que les panses souvent sphériques, parfois décorées 

de bandes peintes noires, brunes ou rouges (100I), ou le profil 

des lèvres et bases infimes, que l’on a pu observer, paraissent 

correspondre aux modèles classiques de cruchons fréquemment 

répandus dans les niveaux de la fin du ve et du début du ive siècle à 

Tell elHerr ; à titre indicatif, leur morphologie devait présenter les 

traits suivants : un corps sphéroglobulaire, un goulot étroit bordé 

238 B.G. Aston 2011, p. 268, 270, fig. VI.43 : 294295, p. 287, fig. VI.55 : 396. Également dans le 
secteur de la tombe de Pay et Ra‘ia (supra).
239 D.A. Aston et B.G. Aston 2010, p. 113. 
240 C. Defernez 2012A, p. 39, 49, fig. D : 12.
241 St. Anastasio 2010, p. 122123, pl. 23 : 1, 4, p. 164165, pl. 44 : 2, p. 180181, pl. 52 : 3. La 
fréquence des ressauts saillants dans le répertoire de la vaisselle assyrienne est à mentionner. 
La présence de ces collerettes participe peutêtre d’une influence de la vaisselle d’apparat en 
métal mais correspond peutêtre, dans certains cas, à un procédé de fabrication des potiers 
pour occulter la jonction entre deux parties du vase (col/épaule ou épaule/panse).
242 W.M.Fl. Petrie 1888, p. 66.
243 Dans cet espace, plusieurs fragments de panses non jointifs, dont certains décorés de 
bandes peintes, ont été découverts.
244 Trois individus y ont été recueillis : quatre panses décorées de bandes peintes en rouge et 
deux fragments infimes de base plate saillante. 
245 Pour comparaison, se référer à B.G. Aston 2011, p. 292293, fig. VI.58 : 426, 430 (cruchons en 
pâte calcaire provenant du secteur sud de la tombe d’Horemheb).
246 Ibid., p. 293, fig. VI.58 : 426, 430.

d’une lèvre convexe, biseautée ou non, une base plate saillante, 

concave ou annulaire, proche de celles qui caractérisent les types 

ici illustrés245 (pl. 6, n° 51-52), sans oublier celui découvert dans 

l’unité 62, associée aux magasins (pl. 14, n° 108). 

Au nombre de trois, les types décrits se définissent par une 

capacité réduite, soit de petites dimensions, avec un diamètre à 

la base compris entre 2 et 3 cm, un diamètre maximal de la panse 

variant entre 6 et 8 cm.

Caractérisés par des parois épaisses, les contenants formant 

les deux premières variantes offrent un profil général similaire, 

un corps trapu, globulaire pour l’un (pl. 6, n° 50) et pithoïde pour 

l’autre (pl. 6, n° 51), et une base plate à face externe concave. Leur 

fabrique respective, C1 et C2, est à base de marnes, le traitement 

de surface étant limité à un lissage ou polissage soigné de la paroi 

externe ; des coulées d’un épais engobe jaunâtre ont toutefois été 

observées sur la surface du flacon sphérique trouvé près de la porte 

de communication entre les salles 100C et 100G.

Comme nous venons de le préciser, la base annulaire à paroi 

fine du récipient découvert dans la pièce 100A (pl. 6, n° 52), en 

pâte rosée C1, doit vraisemblablement être associée à une panse 

sphérique proche de celle des exemplaires découverts à Saqqara, 

dans le secteur de la tombe d’Horemheb246.

À la différence des exemplaires extraits des magasins 

(pl. 14, n° 108), les attestations des modèles ici étudiés, en dehors 

de Tell elHerr, sont, à notre connaissance, quasi inexistantes. 

Les productions d’origine égéenne

Les vaisselles fines d’origine attique (pl. 7, n° 54-58 ; 

fig. 108-109)

Bien qu’elles apparaissent en faible quantité dans cette étude, 

les vaisselles fines d’origine attique, facilement reconnaissables à 

leur pâte extrêmement fine et micacée, de teinte orangée à beige 

rosé (fabrique IM1), sont en règle générale bien représentées sur 

le site, dans les contextes de la phase VA. Aux formes illustrées ici 

(pl. 7, n° 54-58 ; fig. 108-109), il convient d’ajouter des fragments 
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Pl.7. Les productions d’origine égéenne : vaisselles attiques (cliché 53-58) et vases d’origine indéterminée (59-60)



132

La céramique

insignifiants (panses), des bords infimes de vases à vernis noir ou 

tessons décorés de motifs estampés ou peints, dont l’identification 

précise n’a pas pu être déterminée ; la majorité de ces pièces 

appartient, sembletil, à des vases à boire (coupes, bols, skyphoi), 

des lampes et des contenants de petite taille (lécythes, amphoriskoi). 

En l’occurrence, la gamme de formes identifiée dans l’édifice 

palatial est limitée. Une seule catégorie prédomine : les lécythes 

aryballisques, plus connus sous le nom de squat lekythoi. Leur 

introduction à Tell elHerr remonte à la phase VB, datée de la fin 

du troisième quart/dernier quart du v
e siècle247. Toutefois, c’est 

principalement au cours de la phase VA, soit vers la fin du v
e et les 

premières décennies du iv
e siècle av. J.C. qu’ils se répandent et 

se développent.

Au nombre de six, les lécythes fragmentaires recueillis dans les 

pièces 100G, 104B, dans la cour P11 et dans la rue R12C, correspon

dent au modèle 1123 dans la classification de l’Agora248 ; en Grèce, 

cette forme apparaît timidement vers le milieu du ve siècle av. J.C.249

Dans sa version récente250, le corps de l’aryballe se rétrécit et 

s’allonge progressivement vers le col qui s’étire en hauteur : la panse 

affecte désormais la forme d’un cylindre et la courbure accentuée 

de l’anse disparaît ; celleci, plus haute et plate, prend son attache 

inférieure à la base d’une épaule courte dont le raccord avec le col 

se fait par une rupture angulaire très nette, marquée par une arête 

saillante qui constitue bien souvent un bon critère d’identification 

des variantes tardives. Le seul élément qui ne semble pas se prêter 

à la variété typologique est la base : toujours annulaire, bien 

dissociée de la panse par une gorge peu profonde et au plan de 

pose biseauté (ou à pan coupé), la base ne semble pas avoir été 

influencée par le développement du reste du corps ; une seule 

variante, telle qu’on peut l’observer sur la pl. 7, n° 54, se caractérise 

par une base à deux degrés251. Avec son corps élancé et son long col 

toujours formé de deux parties distinctes (une partie cylindrique 

et une partie conique), le lécythe caractéristique de la phase 

VA se démarque des formes plus anciennes par des dimensions 

supérieures : la hauteur totale, telle qu’on peut la mesurer sur les 

rares exemplaires complets attestés à la périphérie du bâtiment, 

varie entre 10 et 13 cm, tandis que le diamètre maximal de la panse 

dépasse rarement 7 cm ; assez curieusement, au cours des phases 

suivantes (phase IVB notamment), la capacité du lécythe se réduit à 

nouveau sensiblement.

La courbure du vase atténuée et la surface plus large, l’aryballe 

devient, dès lors, un support plus aisé à l’application de décors 

élaborés. Sur la partie antérieure de ces vases, les artistes se 

complaisent à peindre des scènes empruntées soit à la vie 

courante, soit à la mythologie. Comme il a déjà été mentionné252, de 

nombreuses trouvailles faites à Tell elHerr et dans plusieurs sites du 

bassin méditerranéen oriental témoignent de la vitalité des ateliers 

de la fin de l’époque classique. Ces ateliers, souvent méconnus pour 

la plupart, vont ainsi créer et diffuser à grande échelle, au cours 

du dernier quart du v
e siècle, un répertoire décoratif riche et varié 

de lécythes aryballisques ; les motifs les plus répandus mettent 

en avant des scènes à caractère animé ou statique253 : femmes ou 

servantes tenant des boîtes ou coffrets, ramassant ou cueillant 

Fig. 108. Lécythe aryballisque attique figurant une tête de jeune homme (n° P09/061 - 
cour P11)

247 Comme il a été mentionné dans une étude exhaustive (CEP, p. 265269), le lécythe 
aryballisque succède au lécythe cylindrique à fond blanc, orné de motifs floraux ou végétaux 
stylisés, qui sont largement attestés à Tell elHerr, dans les contextes de la phase VI.
248 B.A. Sparkes et L. Talcott 1970, p. 153154, 315, fig. 11 : 1123, pl. 38 (lécythe avec un décor 
de chien courant provenant du dépôt G12 : 21 ; c. 425420 av. J.C.) ; Chr. Campenon 1994, 
p. 8889, 9394.
249 B.A. Sparkes et L. Talcott 1970, p. 153.
250 À propos de l’évolution des squat lekythoi, B.A. Sparkes et L. Talcott (1970, p. 154) précisent : 
« The shape of the body is plump and melonshaped in the third quarter, taller and straighter 
towards the end of the century. The handle, of necessity being affected by this change, loses 
its curving arch and acquires an ugly hump and a curve inwards at the lower attachment (...), 
details which foreshadow the 4th century. Also affected is the shoulder which later forms a 
sharper angle with the wall. »
251 Il s’agit du type 229 dans la typologie de Tell elHerr (CEP, p. 349, pl. LXXVII : 229).
252 CEP, p. 341353 ; C. Defernez 2007A, p. 555557, 588589, 610, fig. 2 : 68. Sur les trouvailles 
attiques faites en Afrique, on se référera aux contributions de J.J. Maffre (2007, p. 105125, en 
particulier p. 112117).
253 De nombreux lécythes aryballisques à figures rouges, encore inédits, trouvés dans les unités 
d’habitations mises au jour à Tell elHerr, figurent les scènes mentionnées cidessus. Dans 
plusieurs sites de la satrapie perse, ces lécythes décorés par le peintre d’Al Mina, le peintre 
échevelé, le peintre de Beazley ou par d’autres artistes méconnus, sont largement représentés. 
Pour des exemples précis, se référer aux notices livrées ici et références bibliographiques : 
CEP, pl. LXXVILXXVII ; C. Defernez 2007A, p. 610, fig. 2 : 6 (tête féminine avec sakkos), fig. 2 : 7 
(panthère) ; Br. Gratien et D. Soulié 1988, p. 40, fig. 10kn (servantes), fig. 10o (sphinx) ; Br. Gratien 
1996, p. 84, fig. 4h (lécythe avec sphinx). Ajoutons, cependant, les trouvailles récemment 
publiées (ou mentionnées) provenant de Mendès (R. Hummel et St.B. Shubert 2004, p. 182, 
pl. T : 912), ThônisHéracléion (C. Grataloup 2012, p. 174175, 181, n. 93 ; id. 2015, p. 140, 142, 
fig. 7.4 : 67), Naucratis (A. Masson 2015, p. 73), Saqqara (G. Lecuyot 2013, vol. 1, p. 104, pl. B : 
F7.P23 [S.P. 622], p. 351, pl. O : q1.78 ; id. 2013B, p. 7, ph. 37 : F7.P23), Tel Dor, Tel Michal, Tel 
Jemmeh, (infra, notices ; J.W. Betlyon 2005, p. 2425 ; A. Stewart et S.R. Martin 2005, p. 7994 ; 
S.R. Martin 2014, p. 754759, 766774, fig. 14.514.9) sans oublier celles signalées naguère 
par Chr. Clairmont 1955, p. 127128, pl. XXVIIIXXIX (lécythes à figures rouges provenant de 
Memphis). Sur les sites du Levant (Tel Dor, Tel Jemmeh, Tel Michal, et.), les vases à boire sont 
numériquement plus importants que les lécythes.
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des fleurs, baigneurs, animaux (panthères, sphinx), oiseaux (oies, 

cygnes), têtes de femmes ou de jeunes éphèbes, décor floral stylisé, 

décor réticulé (pl. 13, n° 103-103b), etc.

Parmi les six vases découverts dans le cadre contextuel étudié, seuls 

deux lécythes bien préservés montrant les traces encore visibles d’un 

décor à figures rouges ont été recensés : l’un provenant du sol primitif 

de la cour P11 (fig. 108) ; l’autre d’une petite pièce associée aux 

annexes occidentales, localisée au sud du palais (fig. 109 ; pl. 7, n° 54). 

Sur la partie antérieure de ces récipients, les motifs représentés 

révèlent une scène à caractère statique.

Ainsi en estil du vase extrait de la cour (fig. 108), dont seule la 

moitié inférieure subsiste. Sur le fond vernissé noir figure le profil droit 

d’un personnage, dont les cheveux milongs et ondulés sont couverts 

par un bonnet ; l’oreille est représentée avec l’amorce d’une coiffe. 

Les traits du visage et du cou sont finement dessinés : le nez, dans le 

prolongement du menton, est long et fin ; la bouche assez large et 

entrouverte ; l’œil de profil est marqué par deux lignes obliques et un 

point noir central (pupille), tandis que le sourcil est souligné par un trait 

épais. Sous le cou du personnage, une bande d’oves ou de godrons, 

délimitée par deux filets (le filet supérieur étant plus épais que le filet 

inférieur), réservée en clair, complète la scène. Le plan de pose et la 

face externe du fond sont également réservés en clair, comme les 

autres fragments identifiés ; les traces d’un enduit de couleur rouge 

(vernis ou peinture) étaient encore visibles sur le fond externe. 

Les lacunes dans la partie supérieure de la panse (épaule et col 

manquants) rendent malaisées une identification précise de la 

scène figurée. L’iconographie ne peut pas, en effet, être assurée avec 

certitude, en raison du dessin incomplet de la coiffe que portait le 

personnage :  le décor reproduittil une tête féminine ou masculine ? 

Plusieurs indices et détails, de même que les rapprochements 

établis avec des pièces intactes recensées en Grèce, à Chypre ou 

ailleurs, plaident en faveur de la seconde proposition254. Qui plus 

est, les occurrences connues suggèrent que la tête figurée pourrait 

être celle d’Hermès, le messager des dieux et le protecteur des 

voyageurs. Comme l’attestent quelques exemplaires découverts 

sur le site255, dans des contextes d’habitats, les têtes féminines 

sont coiffées d’un chignon couvert par un kékryphale ou sakkos 

et portent régulièrement un collier de points noirs autour du 

cou256 (plus ponctuellement une boucle d’oreille). Ici, les cheveux du 

personnage sont longs et les traits du visage plus marqués : le cou 

et le menton sont larges. Si la tête figurée sur le lécythe correspond 

bien à celle d’Hermès (ou d’un jeune mâle), la coiffe dessinée est 

sans doute un pilos (et non un pétase), le bonnet ailé qui est l’un des 

attributs majeurs de la divinité ; il est à souligner que le pilos était 

aussi porté par les jeunes argonautes. 

En tout état de cause, ces vases (à tête féminine, tête d’Hermès 

ou de jeune éphèbe) portent l’empreinte d’un même atelier, voire 

d’un même artiste : the Straggly painter ou « peintre échevelé », 

ainsi dénommé par Sir John Beazley. L’attribution d’une série de 

lécythes à cet artiste repose sur le fait que le décor figure des têtes 

de femmes ou d’hommes aux cheveux hirsutes. Comme cet auteur 

le précise à propos des lécythes trouvés à Al Mina257, en Syrie du 

Nord, dans la strate III datée de 430 à 375 av. J.C. , les vases issus 

de l’atelier du peintre échevelé sont facilement reconnaissables. 

D’autres exemples sont attestés ailleurs que sur le site d’Al Mina. 

En effet, les œuvres du Straggly painter sont illustrées dans plusieurs 

collections de divers musées européens, russes ou américains, ainsi 

que le démontrent plusieurs Corpus Vasorum Antiquorum258. Dans 

ces catalogues ou dans les bases de données récentes de l’université 

Fig. 109. Lécythe aryballisque attique avec motif de bande réservée (n° P01/230 - pièce 104B)

254 Infra, notices suivantes.
255 C. Defernez 2007A, p. 556557, 588 et 610, fig. 2 : 6.
256 Plusieurs exemples sont illustrés dans les Corpus Vasorum Antiquorum. Cf. J.D. Beazley 1927, 
p. 32, pl. XL : 12 (Ashmoleum Museum ; ive siècle av. J.C.) ; K. Bulas 1935, pl. unique : 7 (Musée 
National de Cracovie) ; S. Dimitriu et P. Alexandrescu 1965, pl. 35 : 23 (Musée de Bucarest ; têtes 
de femme avec colliers, première moitié du ive siècle av. J.C.) ; J.H. Fernàndez et al. 1987, pl. 1 : 3, 
45, pl. 2 : 15 (Musée d’Ibiza ; têtes féminines avec sakkos ou non ; première moitié du ive siècle). 
D’autres vases sont illustrés dans la base de données en ligne de l’université d’Oxford (www.
beazley.ox.ac.uk), sous les numéros d’inventaire suivants : 16883, 1360, 1702, 18737, 23030, 
29964, 209174, 230122 (Al Mina), 230123, 230125 (Al Mina), 230164230165 (Al Mina), 1002252, 
9008491, 9008492, 9008500501, 9020591 et 9022138 ; ces pièces aujourd’hui conservées ou 
exposées dans divers musées proviennent de Grèce, de Chypre, de la mer Noire, de la péninsule 
Ibérique, d’Italie et du Levant. Leur datation (425375 av. J.C.) repose principalement sur celle 
que Sir J. Beazley proposa pour les vases comparables découverts sur le site portuaire d’Al 
Mina (infra, notice suivante).
257 J.D. Beazley 1939, p. 27 (avec références bibliographiques) ; C.L. Woolley 1938A, p. 2324, 
fig. 8. Voir l’exemple avec une tête de jeune (n° inv. 230127) décrit dans les archives de Beazley 
(université d’Oxford), attribué au peintre d’Al Mina (http://www.beazley.ox.ac.uk/record/
E5D33FF5899942069D9F8E4C87DF9968) ; cet exemplaire conservé à l’Ashmoleum Museum 
est daté entre 425 et 375 av. J.C. Se référer aussi à J.D. Beazley 1963, p. 13661368 (nombreux 
exemples de lécythes avec tête de femme et tête de jeune homme).
258 Infra, catalogue et notices suivantes.
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d’Oxford (archives de Beazley), les protomes de femmes sur vases 

sont plus largement documentés259 que les têtes d’Hermès ou de 

jeune adulte. Outre l’Agora d’Athènes260 et Corinthe261 (sans oublier 

Al Mina)262, ce sont les sites de la péninsule Ibérique263, de Libye 

(nécropole d’Apollonia de Cyrénaïque)264, de Russie méridionale265 

et certaines cités chypriotes (Idalion266) qui fournissent des parallèles 

précis ; rares sont, cependant, les pièces qui présentent une qualité 

d’exécution de dessin aussi remarquable et une bande d’oves sous 

la tête d’Hermès. La plupart des exemplaires recensés montrent un 

dessin négligé et l’absence de détails, comme sur l’un des lécythes 

trouvé à Tell elHerr dans un habitat dégagé à proximité du bâtiment 

palatial267 : les contours sont fugitifs et tracés de manière hâtive, ce 

qui tend à les situer aux environs de 400 av. J.C., voire les premières 

décennies du ive siècle.

À l’exception de la datation un peu haute et large fournie par les 

dépôts de l’Agora (450400 av. J.C.)268, la fourchette chronologique 

proposée pour les attestations connues se place vers la fin du v
e/

première moitié du iv
e siècle, pour les variantes plus tardives 

caractérisées par un module plus réduit269 : certaines se situent 

vers 400, d’autres, tel à Corinthe270, entre 410 et 390 av. J.C. Cette 

chronologie repose sur celle fournie naguère par John D. Beazley, 

pour les spécimens trouvés dans la pièce 6 de la maison F 

d’Al Mina (strate III) : à propos des séries de lécythes identifiées, 

l’auteur précise que leur datation couvre la fin du v
e siècle et le 

début du iv
e siècle av. J.C. »271. C’est sans doute à cette phase 

qu’appartient le lécythe mis au jour dans P11, bien que le dessin 

extrêmement soigné de la scène figurée et la présence d’une 

bande de godrons dans la partie inférieure de la panse suggèrent 

une datation légèrement plus haute, dans le dernier quart ou les 

dernières décades du ve siècle av. J.C. ; le cadre contextuel (premier 

sol d’occupation de la cour) plaide en faveur d’une datation 

antérieure à 400 mais postérieure au troisième quart du ve siècle. 

Le second lécythe décoré (pl. 7, n° 54 ; fig. 109), extrait de l’une 

des pièces annexes du bâtiment (104B), dépourvu de toute valeur 

artistique, ne procure pas davantage de jalons chronologiques. 

D’une morphologie analogue au premier vase décrit, ce récipient 

appartient à la classe patterned272, définie par les auteurs de l’Agora273, 

Brian A. Sparkes et Lucy Talcott, et qui caractérise le modèle 1123 

de leur classification. Attestée dès la phase VB de Tell elHerr (dès le 

début du dernier quart du v
e siècle)274, cette série de lécythes, dont 

le décor consiste simplement en un défilé de motifs géométriques 

vernissés, possède nombre d’attestations à Tell elHerr275 et ailleurs, 

en Égypte, notamment dans le Delta et dans la région memphite276. 

Or, habituellement, le décor, même s’il reste très sommaire, est 

un peu plus élaboré et présente un défilé de points noirs ou de Z 

(« chien courant » ou running dog pattern), vernissés noir, dans 

une bande encadrée de deux filets, réservés en clair. Sur le lécythe 

reproduit sur la pl. 7, n° 54 et fig. 109, le vocabulaire ornemental 

utilisé se limite à une large bande réservée, sans filets de vernis 

noir délayé à l’intérieur, comme sur bon nombre d’exemplaires 

recensés dans les collections des musées. Peu de parallèles exacts 

apparaissent en effet dans les Corpus Vasorum Antiquorum ou 

autres classifications établies277. L’absence de motifs et le dessin 

hâtif du contour témoignent d’une certaine dégénérescence de 

la classe patterned, introduite vers 425 en Grèce mais qui perdure 

encore dans les premières décennies du ive siècle278. Sur les modèles 

anciens, le décor est appliqué sur la partie médiane du vase, tandis 

que sur les modèles récents, tel que l’illustre la pl. 7, n° 54, celuici 

259 Supra, notices précédentes. À propos des lécythes avec protomes de femmes, se référer à 
l’étude d’A. Hermary et al. 2010, p. 181186, pl. 17e, 79a, 83fg, 84 (plusieurs exemplaires tardifs 
provenant de la nécropole d’Apollonia du Pont figurent Aphrodite ou une tête de femme 
coiffée d’un sakkos).
260 M.B. Moore 1997, p. 265, pl. 91 : 919 (tête d’Hermès avec bonnet ailé ; dépôt C12 : 3, troisième 
quart du ve siècle av. J.C.) ; à propos des cheveux hirsutes, cf. ibid., p. 130.
261 I. McPhee 1987, p. 293294, pl. 58 : 60 (vase provenant du secteur sudouest du forum et 
figurant une tête de jeune Hermès).
262 Pour les exemples provenant d’Al Mina, se référer aussi à J.D. Beazley 1963, p. 13661367.
263 J.H. Fernàndez et al. 1987, p. 16, pl. 2 : 68 (Musée d’Eivissa 1 ; lécythes de petit module et 
dessin hâtif provenant d’Ibiza et datés de la première moitié du ive siècle).
264 Voir notamment J.J. Maffre et al. 2013, p. 5960, fig. 1 (inv. 1004/1). Lécythe de petit module 
avec tête masculine imberbe aux cheveux courts, coiffée d’un pétase (et non d’un pilos) ; une 
bande d’oves encadrée de deux filets met en valeur la scène. D’autres exemplaires de ce type 
sont connus en Italie (ibid., p. 59, n. 10, pour les références bibliographiques) et en Sicile (http://
www.beazley.ox.ac.uk/record/48FF22648C4C4492BB1297578C23F5C8) ; ce lécythe trouvé 
à Camarina (n° inv. 9021950), sur lequel figure une tête d’Hermès, est attribué à la seconde 
moitié du ve siècle av. J.C.
265 Plusieurs exemples sont publiés dans les Corpus Vasorum Antiquorum : K. Bulas 1935, 
p. 15, pl. 13 : 6 (Cracovie, Musée Czartoryski ; tête d’Hermès coiffée d’un pétase aux ailettes), 
p. 69, pl. unique : 9 – type III Ie (Cracovie, Musée National) ; J.D. Beazley 1927, p. 31, pl. XL : 8 
(Ashmoleum Museum ; tête d’Hermès avec pilos ailé provenant de Kertch, ive siècle av. J.C.) ; 
S. Dimitriu et P. Alexandrescu 1965, pl. 35 : 1 (Bucarest, collection Mavros ; exemplaire proche 
avec tête d’Hermès ?, première moitié du ive siècle).
266 Voir notamment l’exemplaire aujourd’hui conservé au Musée National d’histoire naturelle 
de Washington (S.J. Schwarz 1996, 3839, n° 37, pl. 53 : 37 et références bibliographiques). Le 
lécythe sur lequel figure la tête d’Hermès, coiffée d’un pétase ailé ou bonnet, est d’un module 
plus petit que l’exemplaire de Tell elHerr. C’est sans doute la raison pour laquelle sa datation 
couvre la première moitié du ive siècle av. J.C.
267 Voir supra, C. Defernez 2007A, p. 556557 (à propos de la datation), p. 610, fig. 2 : 6 (tête fémi
nine coiffée d’un kékryphale). D’autres exemplaires inédits montrent aussi un décor négligé.
268 M.B. Moore 1997, p. 265 (troisième quart du ve siècle av. J.C.) ; voir en dernier lieu la 
datation proposée pour cet exemplaire (n° inv. 29925) dans la base de données mise en place 
par l’université d’Oxford (http://www.beazley.ox.ac.uk/record/E39D383D90864167B50C
5FF32EAED00D).
269 L’exemplaire provenant de la Cyrénaïque (« au dessin rapide, quelque peu négligé ») est 
attribué à la première moitié du ive siècle av. J.C. Selon les auteurs (J.J. Maffre et al. 2013, p. 59), 
« Ces petits lécythes aryballisques décorés d’une tête coiffée d’un pétase, qui renvoie peut
être au dieu Hermès, surtout lorsque ce pétase est ailé, sont relativement fréquents dès la 
2nde moitié du ve s. Ils sont en général attiques. Celuici doit plutôt dater de la 1re moitié du ive s. » 
C’est à la première moitié du ive siècle que sont assignés les lécythes de petit module conservés 
au Musée d’Ibiza et celui provenant du site d’Idalion (cf. supra).
270 I. McPhee 1987, p. 293294, pl. 58 : 60 (lécythe daté par comparaison avec un exemplaire 
d’Al Mina, C.L. Woolley 1938A, p. 2324, fig. 8 [en haut, à gauche]). L’exemplaire aujourd’hui 
conservé au musée archéologique de Corinthe est daté entre 425 et 375 av. J.C., dans la 
base de données de l’université d’Oxford, sous le n° inv. 30645 (http://www.beazley.ox.ac.uk./
record/4432379594D94892B2D699ADF377AC3E).
271 J.D. Beazley 1939, p. 27.
272 Proche du type 224 dans la classification de Tell elHerr (CEP, p. 345347, pl. LXXVI). Plusieurs 
lécythes à décor de bande réservée avec chien courant, filets noirs ou points noirs, ont été 
découverts dans les dépôts de l’Agora (B.A. Sparkes et L. Talcott 1970, p. 153154, 315, pl. 38 : 
11221123, 1126 – dépôts G12 : 21, O16 : 12 et R13 : 4) ; leur datation est placée dans l’intervalle 
425/420 av. J.C. (versions anciennes).
273 B.A. Sparkes et L. Talcott 1970, p. 154.
274 CEP, p. 265269, pl. LVII : types 167168 (avec quelques références). 
275 Ces lécythes à figures rouges forment le type 224 de la phase V dans la typologie (Br. Gratien 
et D. Soulié 1988, p. 40, fig. 10gh ; CEP, p. 341343, 345346, 352353, pl. LXXVI). 
276 Plusieurs mentions sont livrées dans CEP, p. 345346 et, surtout, p. 349352. À cette liste (non 
exhaustive), il convient d’ajouter les attestations récentes signalées dans les notices suivantes 
et dans le catalogue (cf. infra).
277 Plusieurs lécythes à décor de bande réservée sont exposés ou conservés dans les Musées 
de Bucarest, d’Ibiza, de Karlsruhe, de Rennes (cf. infra, cat.). Voir également dans les archives de 
Beazley, sous le n° inv. 1010008 (http://www.beazley.ox.ac.uk./record/5DED74EDB751410C
B6A71B07B94579D8).
278 B.A. Sparkes et L. Talcott 1970, p. 154. Comme le précisent à juste titre ces auteurs, à propos 
d’un modèle récent : « (...) the degeneration of the running dog 1126, is patent. »
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est apposé juste sous l’épaule. Comme pour le type précédent, une 

datation fine reste délicate, cependant, la base profilée (à degrés) 

et le décor négligé invitent à placer ce récipient dans l’intervalle 

compris entre les dernières décades du ve et les premières décennies 

du ive siècle av. J.C. 

Comme il a été souligné à plusieurs reprises, la documentation 

externe livre peu de références pour les types étudiés. Les lécythes 

ornés d’une tête d’Hermès ou d’une tête féminine font défaut en 

Égypte, également au Levant où, pour l’instant, peu d’occurrences 

ont été mentionnées, outre celles d’Al Mina. À l’inverse, les lécythes à 

décor de bande réservée sont plus fréquents mais souvent attestés 

avec un défilé de chien courant ou une succession de filets vernissés 

noirs279 : ainsi, à Tell elMoqdam280, à Saft elHenneh (Goshen)281, 

à Naucratis282, à Thônis/Héracléion283, à Memphis/Saqqara, jusqu’à 

Éléphantine284 ; au Levant, des lécythes proches de ceux de Tell 

elHerr (notamment à décor de bande réservée) ont été mis au 

jour sur les sites de Tel Jemmeh/Gerar285, Tel Michal286 et, plus au 

nord, Byblos287.

D’une manière générale, ces trouvailles n’en demeurent pas moins 

les témoignages d’une production de masse qui se répand dans le 

pourtour méditerranéen oriental, dans les dernières décennies du 

v
e siècle. Comme l’avait à juste titre indiqué JeanJacques Maffre288 

à propos du « peintre échevelé » : « … la plupart des vases attribués 

à ce peintre ont été trouvés fort loin de Grèce et bon nombre 

dans le secteur oriental de la Méditerranée […]. Peutêtre son 

style quelque peu dégénéré étaitil plus apprécié dans les régions 

périphériques qu’en Grèce propre. » Il ne fait guère de doute que 

pour la période qui nous intéresse ici les œuvres des grands artistes 

restent fort discrètes, quoique, comme nous le verrons, certaines 

trouvailles notables faites dans les annexes du bâtiment nuancent 

quelque peu cette évidence. Comme les vases à boire, les lécythes 

connurent une plus large diffusion, en raison de leur petite taille 

et sans doute de leur contenu. Dans une étude récente, il a été 

démontré que les lécythes longtemps considérés uniquement 

comme des vases à parfum avaient aussi servi à conditionner et 

à exporter des huiles médicinales, des huiles aromatiques et des 

cosmétiques ; des analyses chimiques de contenus de vases ont été 

effectuées sur des échantillons prélevés sur du mobilier provenant 

de la nécropole d’Apollonia de Cyrénaïque289. 

Les vaisselles fines d’origine indéterminée (pl. 7, n° 59-60)

À côté des vaisselles d’origine attique, d’autres importations de 

belle facture ont été identifiées parmi les assemblages extraits de 

quelques salles du bâtiment : ainsi, un cratère fragmentaire dans 

279 Infra, cat. et notices suivantes.
280 C.A. Redmount et R. Friedman 1997, p. 64, 68, fig. 9b (en haut, à droite) ; exemplaire daté 
de 420400 av. J.C., par comparaison avec les formes analogues trouvées dans les dépôt de 
l’Agora.
281 W.M.Fl. Petrie 1906, pl. XXXIB : 17.
282 Quelques lécythes à vernis noir ont été recensés lors du survey (W.D.E. Coulson 1996, p. 26
29, fig. 11 : 629, 926, fig. 12 : 50 ?).
283 C. Grataloup 2010, p. 154, fig. 12.5 : 4 (lécythe à décor de bande réservée avec un filet noir 
médian provenant du site de Thônis). Outre des lécythes figurant des palmettes stylisées, 
des panthères ou des sphinx (ibid., p. 154 ; Fr. Goddio 2006, p. 137, cat. 178, p. 211, cat. 369), 
le site de ThônisHéracléion a livré d’autres exemples de lécythes à décor de bande réservée 
(documentation inédite).
284 Infra, cat. 
285 Des lécythes à décor de bande réservée et chien courant (running dog pattern) ont été 
découverts sur le site de Tel Jemmeh. Voir R.S. Martin 2014, p. 754755, 767768, no 181 (ve siècle 
av. J.C.). Comme le souligne l’auteur (ibid., p. 755), peu de céramiques attiques du dernier quart 
du ve siècle sont attestées sur le site. 
286 L.A. Kapitaikin 2006, p. 49, fig. 14 : 38 (lécythe avec décor de chien courant).
287 En ce qui concerne les trouvailles attiques faites sur ce site, se référer en dernier lieu 
à I. Chirpanlieva 2014B, pl. III : 26 (lécythe à décor de bande réservée et points noirs, vers 
425 av. J.C.). Outre au Levant, des attestations sont aussi connues en mer Noire, notamment 
dans la nécropole de Panskoye (cf. infra, cat.).
288 J.J. Maffre 1971, p. 679 (à propos d’un lécythe figurant une tête féminine trouvé à Chypre, 
dans la région antique de Marion).
289 En dernier lieu, voir J.J. Maffre, D. Frère, N. Garnier et E. Dodinet 2013, p. 5780, en particulier 
p. 6876 pour les résultats de l’archéologie biomoléculaire. Comme le soulignent les auteurs, 
des analyses chimiques de contenus organiques de vases (lécythes, amphoriskoi, askoi, etc.) 
ont été effectuées sur plus d’une douzaine de vases à parfum de la fin de l’époque classique 
et du début de l’époque hellénistique. « Les contenus des vases sont constitués de substances 
grasses aromatiques à dimension cosmétique et médicinale, avec des matériaux d’origine 
végétale mais aussi animale. » (ibid., p. 57). Selon les auteurs (ibid., p. 76), ce sont des vases 
en matériau noble (métal, albâtre) qui servaient à conditionner des parfums coûteux ; les 
vases en céramique auraient servi à conditionner et à exporter des huiles parfumées (et sans 
doute médicinales) modestes. Pour de plus amples informations sur les différents procédés 
employés pour déterminer la nature du contenu des vases à onguents, se référer aux travaux 
de N. Garnier (notamment, N. Garnier 2012, p. 6373). 
290 Pour ce qui concerne les références colorimétriques de ce groupe, se référer à G. Lehmann 
2000, p. 88 et id. 2005, p. 77.
291 Le diamètre à l’ouverture n’excède pas 30 cm, tandis que le diamètre maximal de la panse 
est égal à 24,6 cm.
292 Les références colorimétriques sont fournies dans G. Lehmann 2000, p. 88 et
id. 2005, p. 77.

l’espace 100C et deux fragments de panses dans le portique 100A.

Tel qu’il apparaît sur la figure 59 (pl. 7), le cratère trouvé dans 

l’une des pièces les plus importantes du palais présente une 

morphologie comparable à celle des cratères en cloche d’origine 

attique (pl. 13, n° 102), spécifiques de la fin de l’époque classique : 

une vasque profonde à la courbe nettement arrondie ; un rebord 

en bandeau assez haut, terminé par une lèvre épaisse, de profil 

triangulaire, légèrement infléchie vers l’extérieur ; et deux anses 

horizontales de section ronde, en étrier, appliquées juste à la transition 

entre le col et la panse. Comme ses pendants attiques, ce vase 

possède des parois peu épaisses, une fabrique d’une extrême dureté, 

d’une texture dense, micacée et finement décantée (fabrique IM13) ;  

le ton de la cassure, uniforme, se situe dans la gamme des beige 

rosé à jaune rougeâtre/orangé290. Au contraire de ses homologues, 

ce cratère montre dans la composition de la pâte une présence plus 

élevée d’inclusions minérales visibles à l’œil nu : ainsi, des particules 

blanches (nodules de calcaire et quartz) et rouges de faible 

calibre, disposées de manière éparse. Il se démarque, outre par des 

dimensions sensiblement inférieures291, par son décor, non vernissé, 

composé de motifs géométriques et de festons peints en brun

rouge/rougebrun/marron, apposé sur un engobe soigneusement 

poli, de couleur crème à blanchâtre292. Élémentaire et dessiné d’une 

manière hâtive, le décor externe alterne une mince bande et une 

ligne festonnée, peinte juste au niveau des anses ; la surface interne, 

de même que la partie inférieure de la surface externe du vase, sont 



136

La céramique

entièrement revêtues d’une couverte brunrouge/rougemarron ; 

le bord externe est également mis en valeur par une large bande 

peinte, tout comme le dessus des anses.

D’une fabrique similaire à celle du cratère (IM13), les deux frag

ments de panses recueillis sur le sol de 100A se définissent aussi par 

un décor constitué de bandes peintes (rougemarron et noir) d’une 

épaisseur variable et plus ou moins largement espacées (pl. 7, n° 60). 

La petitesse de leur taille autorise difficilement une identification 

formelle précise or, à en juger d’après le décor visible sur les deux 

faces, ces fragments appartiennent vraisemblablement à des 

formes ouvertes, peutêtre également à un cratère, comme le laisse 

supposer l’amorce de deux festons sur l’un d’entre eux293. 

En tout état de cause, ces trouvailles doivent être rattachées à une 

même série, à un même type de production, qui paraît émerger non 

pas au cours de la phase IVB (vers le deuxième quart du iv
e siècle), 

comme nous l’avions supposé dans une étude antérieure294, mais 

dès la phase VA, soit dès la fin du ve siècle av. J.C.

Principalement illustrées par des bols, coupes, cruches, pichets et 

amphores de table, soit un service destiné à la consommation du vin, 

selon Gunnar Lehmann295, ces productions ont suscité et suscitent 

toujours nombre de débats quant à leur origine, leur répartition et 

leur chronologie. Longtemps assignées à un centre producteur de la 

Grèce de l’Est, en raison des affinités dans la forme, la composition 

de l’argile et du décor avec des productions ioniennes et aussi par 

la présence d’une marque de potier sur un bol trouvé à Mersin296, 

analogue à celle observée sur une coupe à pied de type ionien, 

ces vaisselles, aisément reconnaissables à leur décor de motifs 

géométriques ou de motifs plus élaborés (motifs floraux tels que 

des festons ou des languettes), sont plus connues sous l’appellation 

de East Greek pottery. Comme nous l’avons mentionné297, d’aucuns, 

sur la base de formes similaires trouvées à Chypre (KitionBamboula, 

Amathonte ou Nicosie)298, leur ont attribué une origine nordionienne, 

en raison des analogies notées pour le décor avec des amphores 

rhodiennes de style wave-line, fréquentes à Tarse et à Xanthos299, 

dans des contextes datables entre le viii
e et le vi

e siècle av. J.C. Sur la 

base de ces considérations, d’autres300 supposent que ces produits, 

qui évoquent le style de Fikellura répandu dans la deuxième moitié 

du vi
e siècle, auraient été diffusés au Levant plus d’un siècle et 

demi après leur fabrication. Ainsi, sans doute pour concurrencer 

la diffusion de la céramique attique, certaines cités d’Asie Mineure 

auraient continué à exporter aux ve et ive siècles av. J.C. le fruit de leurs 

anciens ateliers301. Or, depuis plusieurs analyses exhaustives menées 

par Gunnar Lehmann, il semble que certaines des hypothèses 

énoncées ne sont plus recevables et que la tendance, dorénavant, 

est de les nommer plus largement Band-Decorated pottery.

En effet, sur la base de la documentation (publiée et inédite) 

connue en Syrie et au Liban, l’auteur mentionné a esquissé, en 2000, 

un premier bilan302 sur ces productions atypiques mais constantes 

des répertoires des ve et ive siècles av. J.C. Selon l’auteur, ces vaisselles 

qui reproduisent à l’identique des formes de tradition hellénique 

(modèles grecs et ioniens) seraient le fruit d’une production 

levantine, chypriote ou nordsyrienne. Une origine levantine, 

chypriote ou nordsyrienne est, dès lors, proposée par l’auteur pour 

ces vases d’une qualité exceptionnelle, qui émergent au Levant entre 

700 et 580 av. J.C.303 Dans le cadre de ce bilan, son argumentation 

reposait sur le fait que c’est dans ces régions, principalement dans 

la partie orientale du Levant, le long du littoral, que l’on trouve le 

plus grand nombre d’attestations : que ce soient les bols, coupes, 

cruches, cratères ou amphores de table, ce sont les sites d’Al Mina304, 

Tell Soukas305, Shiqmona306, Tell elHesi307, Tel Mevorakh308 ou, plus 

récemment, Tel Jemmeh309, ApolloniaArsuf310, Tel Michal311 et 

Tel Dor312 qui ont livré la plupart des occurrences recensées. Comme 

le soulignait à juste titre l’auteur dans le cadre d’une première 

contribution (tout comme avant lui, Rolf Stucky313), certaines 

catégories de vases (notamment les bols) ont vraisemblablement 

été réalisées en Syrie. Il précise toutefois dans une seconde étude314 

qu’en l’absence d’analyses physicochimiques de la pâte, l’origine 

précise d’un centre producteur ne peut être assurée. C’est en 2005 

que de telles analyses ont pu être conduites315, à partir d’échantil

lons prélevés sur le matériel d’Al Mina, aujourd’hui conservé 

293 L’amorce d’un défilé de festons sur cette panse trouvée dans 100A suggère une association 
avec le cratère de la pièce 100C.
294 C. Defernez 2007A, p. 571572, 577579, 614, fig. 11, p. 616, fig. 1516. 
295 G. Lehmann 2000, p. 88.
296 Sur ce point, se référer à G. Lehmann 2000, p. 8788 ; id. 2005, p. 76. 
297 C. Defernez 2007A, p. 571572, 577579. 
298 Les formes mentionnées sont principalement des amphores de table. Cf. J.Fr. Salles 1983, 
p. 100103, fig. 38 : 360, p. 106, fig. 40 ; V. Karageorghis 1963, p. 332, fig. 11 : 333. 
299 Se référer à V. Karageorghis 1963, p. 333. Pour les références à Tarse et à Xanthos, voir 
G.M.A. Hanfmann 1956, p. 180181, fig. 2325 et H. Metzger 1972, p. 55.
300 Notamment J.Fr. Salles 1983, p. 102 ; id. 1993, p. 195, 216.
301 J.Fr. Salles 1983, p. 102103 ; id. 1993, p. 195.
302 G. Lehmann 2000, p. 83113. Se référer aussi au vaste corpus établi par le même auteur ; 
id. 1996, pl. 2425 (coupes et bols), 4445 (cruches), 6061 (amphores de table).
303 G. Lehmann 1998, p. 21.
304 Supra, notices ; voir également C.L. Woolley 1938A, p. 25, fig. 10 ; G. Lehmann 2005, p. 73, fig. 7, 
p. 7778, fig. 1011.
305 P.J. Riis 1970, p. 8283, fig. 25c ; O. Ploug 1973, p. 3843, pl. VIVII.
306 J. Elgavish 1968, pl. XLVIII : 86, LII : 112, LXVI : 182 (amphores de table).
307 Les attestations sont rares sur ce site. Cf. W.J. Bennett, Jr. et J.A. Blakely 1989, p. 157, fig. 144 : 
3435, p. 165, fig. 148 : 19, p. 167, fig. 149 : 27, 30, p. 193, fig. 162 : 2122.
308 E. Stern 1978, p. 41, fig. 10 : 617 (bols, coupes et cruches).
309 Pour ce qui concerne le mobilier importé sur ce site, voir en dernier lieu S.R. Martin 2014, 
p. 749775, en particulier p. 752753, fig. 14.2 (bols à bandes), fig. 14.3aj (amphores de table et 
cruches), p. 763765 : nos 5988 et 99116, pour les céramiques dites de la Grèce de l’Est. Comme 
le précise l’auteur (ibid., p. 749), au cours du ve siècle av. J.C., « At this time the site imported the 
later socalled East Greek products, closed table vessels, banded bowls... ».
310 O. Tal 1999, p. 116121, fig. 4.154.19 (dont peutêtre une anse de cratère, p. 119, fig. 4.18 : 1), 
p. 147, fig. 4.29.
311 R.T. Marchese 1989, p. 145147, fig. 10.1 ; L.A. Kapitaikin 2006, p. 4145, fig. 12 (bols, coupes et 
amphores de table sont représentés).
312 E. Stern 1995B, p. 76, fig. 2.23 : 5 (cruche), p. 77, fig. 2.24 : 13, p. 81, fig. 2.26a : 5457 (bols), p. 86, 
fig. 2.34 : 89 ; M.S. Cook et W.D.E. Coulson 1995B, p. 9395, 117119, 122123, fig. 3.103.11, p. 124, 
fig. 3.12. J.L. Nitschke, S. R. Martin et Y. Shalev 2011, p. 139, fig. 10 : EF, I. En ce qui concerne le 
matériel de Dor, les éditeurs de la East Greek pottery ont d’abord postulé une origine levantine 
(M.S. Cook et W.D.E. Coulson 1995B, p. 94), comme G. Lehmann. Récemment, sur la base de 
nouvelles analyses physicochimiques, les auteurs proposent deux aires géographiques de 
production : la Crète et la Cilicie. Ces informations basées sur une documentation inédite nous 
ont été aimablement communiquées par A. Gilboa et Y. Shalev (université de Haifa).
313 G. Lehmann 1998, p. 21 ; id. 2000, p. 100 ; R. Stucky 1983, p. 124.
314 G. Lehmann 2000, p. 100. 
315 S.A. Ashton et M. Hughes 2005, p. 93103.
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au British Museum. Ces examens viennent nuancer quelque peu 

les postulats avancés par le spécialiste. À l’issue des résultats 

obtenus de ces études archéométriques, deux aires de productions 

sont apparues : l’une dans la région de Milet ou, plus largement, 

l’Ionie, l’autre dans la périphérie d’Al Mina, en Syrie du Nord. Selon 

Gunnar Lehmann316, certains types de bols ou coupes, bien connus 

dans les répertoires de Rhodes ou Milet, caractéristiques de la fin 

de l’époque archaïque/début de l’époque classique, auraient été 

manufacturés dans un centre implanté sur la côte ionienne, tandis 

que la majorité des cruches, pichets, amphores de table et cratères 

seraient issus d’une officine locale, à localiser dans les environs du 

centre portuaire d’Al Mina. Qu’il s’agisse de productions indigènes 

ou exogènes, soit locales ou importées317, la fabrique des vases à 

décor de bandes montre une composition similaire : la pâte est 

toujours finement décantée et la surface habituellement lissée. 

Peutêtre doiton supposer, comme l’auteur dans une contribution 

récente318, une mixité de sources possible (soit l’existence de 

plusieurs centres producteurs) : Levant, Chypre, Syrie ou Cilicie.

Longtemps méconnues en Égypte, ces vaisselles fines que l’on 

peut qualifier de marginales, qui se développent au Levant ou 

ailleurs dans le courant du v
e siècle av. J.C. (à partir de la période 

perse), voire peutêtre antérieurement, pour satisfaire une clientèle 

raffinée319, commencent à émerger timidement de la documen

tation de la fin du premier millénaire, connue dans le Delta. Outre 

à Tell elHerr où la gamme de formes attestée est très diversifiée320, 

de telles productions ont été identifiées à Tell elBalamoun321, à 

Mendès322 mais surtout à ThônisHéracléion323, où les amphores de 

table occupent une place non négligeable. D’une manière générale, 

contrairement au Levant, ces vaisselles restent peu documentées 

et sont principalement illustrées par des bols, coupes et amphores 

de table. À ce jour, à notre connaissance, aucun cratère n’a été mis 

au jour dans le Delta, d’où le caractère exceptionnel et unique de 

l’exemplaire trouvé à Tell elHerr. Assez curieusement, aucune forme 

comparable n’a été recensée pour l’instant au Levant ou ailleurs. 

Les rares formes de cratères connus sont celles qui proviennent 

d’Al Mina, des niveaux associés à la strate 3, datée entre 440 et 

360 av. J.C.324 En dépit de caractéristiques techniques et décora

tives communes (bandes et ligne festonnée au niveau des anses)325, 

les cratères d’Al Mina se démarquent par un profil différent, une 

forme plus trapue, proche des modèles hellénistiques : un large 

col en bandeau bordé d’une lèvre épaisse, de section trapézoïdale, 

surmonte une vasque arrondie, à épaulement légèrement marqué, 

sur lequel sont fixées deux anses horizontales, en étrier ; le plan de 

pose est matérialisé par une base annulaire, comme cela devait être 

le cas pour l’exemplaire trouvé à Tell elHerr. 

Sur le plan chronologique, et comme le précise à juste titre 

Catherine Grataloup326 à propos des amphores de table provenant 

de Thônis, « Lorsque leur datation et leur provenance seront bien 

mieux connues, ces amphores de table seront un jalon chronologique 

très intéressant... », comme du reste les autres vaisselles associées 

à cette famille. Au Levant, d’après les séquences définies par 

Gunnar Lehmann327, ces productions disparaissent progressivement 

dans le courant de la deuxième partie du ive siècle av. J.C., entre 360 

et 300. Il va de soi, toutefois, que ce groupe de vases qualifié de 

East Greek pottery ou de Band-Decorated pottery ne propose qu’une 

chronologie relative, au contraire de la documentation attique. 

Les amphores de Chios (pl. 8, n° 61-62)

Outre les vaisselles fines attiques ou d’autres régions de la 

sphère méditerranéenne encore mal circonscrites328, sont égale

ment amplement attestés sur le site de Tell elHerr d’autres 

témoignages des échanges commerciaux avec le monde égéen. Il 

s’agit principalement d’emballages vinaires pour la majorité d’entre 

eux329 d’emballages oléicoles ou emballages pour de multiples 

autres denrées liquides, semiliquides ou solides (olives, noix, miel, 

fruits, origan, encens, pourpre, salaisons de poissons, etc.).

316 G. Lehmann 2005, p. 7677. L’origine nordionienne de certaines formes de bols ou de 
coupes confirme donc les hypothèses avancées par les auteurs susmentionnés (dont J.Fr. Salles 
1983, p. 100103 ; id. 1993, p. 195, 216).
317 G. Lehmann 2005, p. 77.
318 Id. 2008, p. 213.
319 Ayant un goût prononcé pour les objets de demiluxe.
320 Outre quelques amphores de table (Br. Gratien et D. Soulié 1988, p. 37, fig. 8ab ; C. Defernez 
2007A, p. 571572, 594595, 614, fig. 11, p. 616, fig. 15 : 43 et fig. 16), les vaisselles associées à cette 
série (coupes, bols, cruches, bouteilles, amphores de table, etc.) demeurent inédites. Cellesci 
feront prochainement l’objet d’une étude exhaustive.
321 A.J. Spencer 1999, pl. 104 : 2 (bord d’une amphore de table).
322 Quelques amphores de table sont attestées dans la nécropole royale (R. Hummel et 
St.B. Shubert 2004, p. 151, 164, pl. A : 24).
323 C. Grataloup 2006, p. 211, cat. 372 ; id. 2010, p. 154, fig. 12.5 : 1 (amphore de table provenant 
de la zone D du site de Thônis) ; id. 2012, p. 180181, 194, fig. 10. Selon l’auteur, les formes 
attestées présentent une fabrique comparable à celle des exemplaires découverts à Tell elHerr. 
Les amphores de table proviennent de deux secteurs bien connus de Thônis : le grand canal 
près du môle pavé au nordouest du temple et le secteur du « Passage Est ». Il est intéressant 
de noter qu’à l’intérieur d’une des amphores de table de Thônis ont été prélevées des écorces 
de noisette (communication personnelle de C. Grataloup).
324 Ces cratères correspondent aux formes 207 et 208 dans les typologies établies par 
G. Lehmann (G. Lehmann 1996, p. 397498, pl. 3637 ; id. 2000, p. 94, 107, fig. 7, p. 108, fig. 8a ; 
id. 2005, p. 78, fig. 11 : 4). Les parallèles connus en Syrie ou au Liban sont mentionnés dans ces 
contributions. Pour ce qui concerne la chronologie de la strate 3 d’Al Mina, voir en dernier lieu, 
ibid. 2005, p. 76.
325 Sur ces modèles, en effet, le vocabulaire décoratif se limite aussi à une ligne épaisse de 
festons (wave-line ou wave-band) à la base du col, au niveau des anses, et de larges bandes 
horizontales.
326 C. Grataloup 2012, p. 181 ; id. 2015, p. 146, fig. 7.6 : 1.
327 G. Lehmann 1998, p. 25. L’assemblage 8, daté entre 360 et 300 av. J.C., renferme peu 
de représentants de ces productions fines. « The painted East Levantine pottery types 
of Assemblages 6 and 7 (...) gradually disappear in this assemblage (...). They give way to a 
new kind of decoration with wide wave bands and horizontal bands in paint (...) ». Pour 
comparaison, cf. ibid., p. 26, fig. 11 : 78. Pour ce qui concerne la datation des assemblages 
céramiques circonscrits par l’auteur, cf. G. Lehmann 1996, p. 92.
328 Cf. catégorie préalablement étudiée.
329 Ainsi que le laissent supposer les nombreuses traces de liquide résineux encore visibles 
sur certains fragments. Depuis des analyses archéométriques récentes, ces traces de poix ne 
constituent plus un critère majeur d’identification des emballages vinaires. De l’huile ou des 
salaisons de poissons pouvaient être transportées ou stockées dans des conteneurs poissés. 
Sur ce point (amphores de Chios), se référer notamment à M.C. Hansson et B.P. Foley 2008, 
p. 11691176 ; B.P. Foley et al. 2009, p. 297299 ; M.L. Lawall 2011A, p. 4345 ;
id. 2011B, p.2527 (avec références p. 27) ; 



Pl.8. Les productions d’origine égéenne : amphores de Chios (61-62) et de la Grèce du nord (63-69)
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Parmi les séries amphoriques ioniennes identifiées, ce sont les 

conteneurs de la cité insulaire de Chios qui figurent au premier plan ; 

ainsi que le suggèrent la fabrique (IM2 – pâte rouge clair/orangée, 

dense, micacée, aux inclusions minérales finement réparties330) 

et la morphologie des pièces impliquées, une attribution à l’une 

des officines de Chios paraît hautement probable331. Jalonnant 

les voies maritimes les plus empruntées du bassin méditerranéen 

oriental depuis la fin du vii
e siècle av. J.C. (depuis l’époque saïte, 

en Égypte)332, les amphores de Chios forment habituellement une 

masse considérable de tessons dans tous les niveaux d’occupation, 

d’abandon ou de destruction des v
e et iv

e siècles av. J.C. de Tell 

elHerr333. L’importance numérique de cette catégorie amphorique 

n’a rien d’étonnant, lorsqu’on sait, d’après les nombreux récits 

des auteurs grecs et latins334, que le vin de Chios comptait 

parmi les crus les plus réputés au v
e siècle av. J.C., et comme 

semblent le confirmer plus tardivement les archives de Zénon335. 

La fréquence constante de ce type de conteneur dans chacune 

des séquences stratigraphiques bien définies de Tell elHerr a 

révélé un développement notable de la forme depuis les débuts 

de la fondation du site jusqu’à l’aube de l’époque hellénistique, 

corroborant de fait les sériations typologiques établies par nombre 

de spécialistes grecs, russes ou américains. Cette évolution s’est vue 

confortée par le passage du modèle chiote à haut col renflé336 au 

modèle à col cylindrique, dont la date d’introduction en Grèce reste 

problématique, 450 selon d’aucuns337, 440 voire plus tard, selon 

d’autres338. Dotées d’un timbre circulaire sur le col ou sur l’anse339, 

les amphores à col cylindrique, lèvre en bourrelet et panse en 

forme de tronc renversé que termine un bouton court, évidé, sont 

largement représentées à Tell elHerr, dans les niveaux bien datés 

de la fin de la période perse achéménide (niveaux associés aux 

phases VB et VA)340 mais apparaissent, sembletil, déjà timidement 

dès la fin de la phase VIA, soit dès les dernières décades du troisième 

quart du v
e siècle av. J.C. Elles poursuivent leur évolution tout au 

long du iv
e siècle et, cela, jusqu’au début de l’époque hellénistique. 

Au cours de cette période, ainsi que le démontrent les trouvailles 

associées à la phase V, le type biconique se développe fortement : 

la forme devient plus élancée avec son épaule vigoureusement 

marquée, son col cylindrique qui se rétrécit mais s’étire en hauteur 

et, surtout, son pied effilé qui se termine d’abord par un bouton en 

forme de sabot court, caréné (pl. 8, n° 62), comme sur les modèles 

anciens, puis par un épais capuchon et en pointe dans son ultime 

phase de production341. 

Certes, l’éventail de formes illustrées, voire collectées, est 

extrêmement réduit. Assez curieusement, alors qu’elles foisonnent 

dans tous les contextes avoisinants342, les amphores de Chios sont 

faiblement représentées dans le bâtiment palatial (uniquement 

3,7 % dans 100C, 25 % dans 100D, 14,3 % dans 100E, 8,3 % dans 

100F et 5,7 % dans P11) ; comme nous le verrons ciaprès, cellesci 

sont largement supplantées en nombre par les séries nord

égéennes, dont les séries mendéennes. En tout état de cause, les 

rares pièces présentées ici appartiennent incontestablement à cette 

dernière catégorie et, en l’occurrence, à des amphores biconiques 

munies d’un sabot court – soit au modèle standard de la fin du v
e/

début du iv
e siècle. Dans la plupart des contextes associés à la 

phase VA, les bases montrent un profil analogue à celui issu de la 

pièce 100E (pl. 8, n° 62), soit un bouton caréné, marqué en dessous 

d’une profonde dépression conique ; tandis que la lèvre, haute, 

plate à l’extérieur, souvent en biseau à l’intérieur (pl. 8, n° 61), borde 

un haut col cylindrique. Des filets de couleur rouge apparaissent 

régulièrement à la base de la lèvre, sur le col et le dessus des anses, 

comme le montrent les exemples mis au jour dans la cour P11.

cet auteur précise en effet : « ...there is considerable uncertainty as to how specialized Chian 
production might have been in terms of the famous Chian wine; there is plenty of evidence for 
other commodities in these amphorae. » On se référera aux remarques faites par S. Demesticha 
(2011, p. 48), à propos des résultats des analyses du contenu de certaines amphores de 
Chios trouvées dans l’épave de Mazotos, dont la datation couvre le troisième quart du 
ive siècle av. J.C. : « It is generally accepted that the presence of a resinous sealant indicates 
that the amphora contained wine...; lined amphoras may also havec contained fishsauce, fruit 
or olives (...). Netherless, in the case of the Chian amphoras, ancient sources leave little doubt 
about their principle content: Chian wine was famous throughout antiquity, as it was a staple 
export product of the island from the Classical to the Roman period (...). Especially during 
Classical times, it would seem that Chian was the most prized of the Greek wines, as plenty 
of ancient written sources claim. » Sur le contenu des amphores à l’époque hellénistique, se 
référer aux considérations de J. Lund 2004, p. 212.
330 Cellesci sont constituées de calcaire ou de calcite, de quartz, de particules rouges et 
noires. Il est à rappeler que l’attribution de ces amphores à la cité insulaire de Chios repose 
sur un simple examen comparatif. Pour une étude pétrographique des argiles de Chios, se 
référer à I.K. Whitbread 1995, p. 134153 ; M.L. Lawall 1995, p. 9495 ; V. Gassner 2011 ; pour un 
récapitulatif, cf. F. Saccetti 2012, p. 74.
331 Bien qu’au regard des analyses archéométriques récentes, il convient de rester prudent sur 
une identification certaine de quelques séries amphoriques. Sur ce point, voir V. Gassner 2011, 
p. 1, n. 5.
332 Pour des attestations d’amphores de Chios de l’époque archaïque en Égypte, se référer à 
C. Defernez 2016, p. 5051, fig. 4 et à A. Marangou 2016, p. 6791. La circulation des emballages 
de Chios en Méditerranée est confortée par de nombreuses trouvailles faites en mer, en 
particulier les cargaisons des épaves de Chios, de Mazotos (au sudouest de Larnaca) et de 
Kyrenia. Se référer notamment à B.P. Foley et al. 2009, p. 269305 ; S. Demesticha 2011, p. 3959.
333 Se référer à CEP, p. 199210, pl. XXXVIXXXVIII, p. 269274, pl. LVIIILIX, p. 353364, pl. LXXVIII
LXXIX ; Br. Gratien et D. Soulié 1988, p. 49, fig. 15ab, e, p. 50, fig. 16f, p. 52, fig. 17a, p. 53, fig. 18d ; 
Br. Gratien 1996, p. 64, 92, fig. 12a (amphore de Chios et non de Rhodes), p. 97, fig. 18d ; id. 1997, 
p. 71, 75, fig. 2a : 8140 ; C. Defernez 2007B, p. 388389, fig. 1 : A11.
334 Sur les qualités du vin de Chios, voir : Fr. Salviat 1986, p. 173, 189, 191 ; Th.Ch. Sarikakis 1986, 
p. 121131 ; A. MarangouLerat 2000, p. 75 ; M.L. Lawall 1995, p. 88115 ; id. 1998B, p. 7592 ; 
S. Demesticha 2011, p. 48.
335 Parallèlement à la croissance des cépages locaux, des vins réputés de l’Antiquité 
classique continuent d’être importés dans le Fayoum, voire sans doute dans d’autres régions 
avoisinantes : A. Marangou et S. Marchand 2007, p. 43, n. 24.
336 Voir les exemples de Tell elHerr déjà publiés. Cf. CEP, p. 199210, pl. XXXVIXXXVIII.
337 Pendant longtemps, plusieurs auteurs s’accordaient à placer la transition entre le modèle 
ancien et le modèle dit classique à cette période. Cf. V. Grace 1934, p. 306, pl. I : 1 ; id. 1961, 
p. 20 ; id. 1979, fig. 4445 ; I.B. Zeest 1960, p. 7478 ; H.B. Mattingly 1981, p. 7886 ; A. Marangou
Lerat 2000, p. 78 ; F. Sacchetti 2012, p. 73 (références complémentaires). Pour ce qui concerne le 
monnayage de la cité de Chios, se référer aussi à N. Hardwick 1993, p. 221222.
338 Sur ce point, se référer aux études de M.L. Lawall, à propos de la datation du dernier 
modèle à haut col renflé (M.L. Lawall 1995, p. 88115, 355359, fig. 1922 ; id. 1998B, p. 7778  à 
propos du type C/3 ; id. 2000, p. 7 ; id. 2006, p. 133, n. 467469, surtout p. 139, n. 488) ; dans cette 
contribution, l’auteur souligne en effet que : « The latest bulgingneck form is datable between 
ca. 440 and 430 B.C. or slightly earlier. » ; se référer aussi à M.L. Lawall et al. 2010, p. 358359, 364
365 ; voir les travaux de S.Ju. Monachov 2003, p. 1124, 237, pl. 7 : 46 (type IIIC). En dernier lieu, 
voir F. Sacchetti 2012, p. 6874 (bilan des études effectuées). Les datations basses proposées par 
A.Yu. Kakhidze et M.S. Halvashi (2006A, p. 112114 ; id. 2006B, p. 291295), sur la base du matériel 
découvert dans la nécropole de Pichvnari, ne semblent pas avoir emportées l’adhésion.
339 V. Grace 1979, fig. 4849 ; H.B. Mattingly 1981, pl. Ib. Sur les associations timbrage et 
monnayage, se référer à M.L. Lawall 2010, p. 4647, 86, fig. 2.
340 Plusieurs exemples provenant de Tell elHerr ont déjà été publiés (Br. Gratien et D. Soulié 
1988, p. 4952 ; Br. Gratien 1996, p. 99, fig. 20b439 ; CEP, p. 269274, p. 353362, pl. LVIIILIX, 
LXXVIIILXXIX). De nombreux autres spécimens, dont certains bien préservés provenant de 
complexes importants (C. Defernez 2007B, p. 389, fig. 1), demeurent encore inédits.
341 Infra, pour les références.
342 Dans tous les îlots d’habitations contemporains du complexe palatial, les conteneurs de 
Chios comptent parmi les séries amphoriques égéennes les plus abondantes
identifiées.
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Assez bien documenté en Égypte depuis peu343, en particulier 

dans la région du Delta (Mendès344, Tanis345, Tell elBalamoun346, 

Naucratis347, Kôm Firin348, Thônis349), celle de MemphisFayoum 

(Memphis350, Saqqara351, Tebtynis352) et jusque dans la vallée 

thébaine et sa périphérie (Dendara353, Karnak354, Éléphantine355), 

ce modèle amphorique est largement attesté, outre en Grèce, 

à Chypre, en Turquie et au Levant (Chios, Agora d’Athènes, 

Amathonte, Marion, Vouni, Éphèse, Dor, autres sites de la Palestine356, 

Al Mina)357, sur le littoral occidental de la mer Noire (delta du 

Don, dans l’antique ville d’Elizavetovskoe, Chersonèse, Pichvnari 

ou Olbia)358. Sur la base des découvertes archéologiques récentes 

faites en Russie méridionale, notamment dans les nombreux tumuli 

pontiques, plusieurs études exhaustives sur les amphores de Chios 

ont été conduites. Des tableaux évolutifs de ces conteneurs, établis 

par Mikhail Lazarov, Iosif B. Brašinskij et surtout Andrei P. Abramov et 

Sergej Ju. Monachov359, placent l’apogée du type biconique à bouton 

court vers la fin du v
e siècle av. J.C. ; ce que semblent confirmer les 

trouvailles anciennes faites dans les cités de Chios (sites de Kofinà 

Ridge et Pindakas), d’Éphèse et d’Athènes, où les amphores dotées 

d’un bouton similaire à la pl. 8, n° 62 sont datées de la fin du v
e

iv
e siècle av. J.C.360 (certaines plus précisément du tournant du 

iv
e siècle361), de même celles qui proviennent des fouilles chypriotes : 

les exemplaires parallèles issus des tombes de Marion et Vouni362, 

auxquels on peut joindre ceux trouvés à Kition ou dans la zone du 

palais d’Amathonte363, s’inscrivent dans la phase chronologique de 

la Plain White VIIChyproclassique II : 400325 av. J.C.

L’histoire de l’évolution du type biconique étant uniforme 

pendant une assez longue période de sa production – les séries 

à bouton court ont, sembletil, joui d’une grande longévité, 

puisqu’elles apparaissent dans la plupart des sites vers la fin du 

troisième quart/dernier quart du v
e siècle et continuent d’exister 

dans la première moitié du ive siècle av. J.C. –, les fragments étudiés 

ici peuvent difficilement s’insérer dans une tranche chronologique 

plus précise que celle que l’on propose habituellement : fin v
e  

milieu du iv
e siècle av. J.C. Une datation plus tardive paraît peu 

probable, dans la mesure où, comme nous l’avons déjà signalé, dans 

les niveaux postérieurs à ceux de la démolition du palais, le bouton 

court est remplacé progressivement par un épais capuchon364.

Les amphores d’origine supposée mendéenne (nord de 
l’Égée) (pl. 8, n° 63-69)

Sont en effet plus largement représentées que les séries 

préalablement définies – si l’on en juge d’après le nombre de pieds 

et de bords ramassés – dans les ultimes niveaux du bâtiment, des 

amphores dont les traits morphologiques et techniques laissent 

343 Infra, cat. et notices suivantes. Sur la distribution des séries chiotes en Égypte, voir aussi 
M.L. Lawall 2013, p. 5860.
344 Infra, cat. Voir également, R. Hummel et St.B. Shubert 1994, p. 67, fig. 1 : 6 (bouton plus haut 
correspondant sans doute à un modèle légèrement plus récent) ; R. Hummel et St.B. Shubert 
2004, p. 166, pl. C : 12, 67 (présence de variantes plus tardives).
345 Quelques rares exemplaires inédits.
346 A.J. Spencer 1996, pl. 79 : 17 (modèle de transition avec timbre).
347 Se référer à W.D.E. Coulson 1996, p. 4647, fig. 22, p. 48, fig. 23, p. 53, fig. 26 (type A) ; L.Fr. Gantès 
2007, p. 146147, fig. 1 : 11, 13, 16.
348 K. Smoláriková 2014B, p. 273, 295, fig. 142 : C4120 (long col apparenté à celui des modèles 
chiotes tardifs).
349 Sur ce site, les amphores de Chios sont uniquement mentionnées (C. Grataloup 2010, p. 153).
350 H.G. Fischer 1959, p. 32, pl. 16 : 106 (bouton d’amphore daté de l’époque romaine) ; id. 1965, 
p. 161, pl. 68 : 658 (bouton un peu différent daté à tort de l’époque romaine).
351 Voir en dernier lieu : D.A. Aston et B.G. Aston 2010, p. 164, 255, pl. 49 : 461 (col d’une amphore 
de Chios non identifiée provenant de la surface de la nécropole) ; B.G. Aston 2011, p. 273274, 
fig. VI.46 : 316, 318 (zone de la tombe d’Horemheb, cache 5) ; G. Lecuyot 2013, vol.1, p. 104, pl. B ; 
A. Dunsmore 2014, p. 290291, fig. 145 : col cylindrique avec timbre circulaire mais motif illisible 
(période perse).
352 Infra, cat.
353 S. Marchand et D. Laisney 2000, p. 286, fig. 79.
354 Infra, cat. ; se référer à A. Marangou 2012A, p. 377 ; id. 2012C, p. 176, 184, fig. 7a ; pour ce qui 
concerne les exemplaires recensés sur le site de la chapelle saïte dédiée à Osiris Ounnefer neb
Djefaou, voir L. Coulon et C. Defernez 2004, p. 185, fig. 21 ; C. Defernez 2015B, p. 5052, fig. 5.1 
(ON 0796 et ON 0746).
355 D.A. Aston 1999, p. 295296, pl. 97 : 2556 (col d’amphore très élancé correspondant sans 
doute à un modèle plus tardif que ceux étudiés ici  phase VIb : iiie siècle av. J.C.).
356 Sur ce point, se référer à E. Stern 1982, p. 112113, fig. 159 ; des modèles plus récents ont 
également été trouvés en mer, près des sites d’‘Atlit et d’Askhelon (A. Zemer 1977, p. 3839, 
pl. 10 : 3031).
357 Infra, cat. pour les références. Voir également, C. Atila 2004, p. 25, fig. 9 (type IVb) ; A. Stewart 
et S.R. Martin 2005, p. 87 ; J.L. Nitschke, S.R. Martin et Y. Shalev 2011, p. 138 (mention d’amphores 
de Chios à Dor).
358 Infra, cat. et notices suivantes. Ajoutons aussi les occurrences suivantes : I.B. Zeest 1960, 
p. 7478, 140, pl. IV : 1213 ; I.B. Brašinskij 1984, p. 218219, pl. IXX : 34 ; S.Ju. Monachov 1999A, 
p. 185, fig. 11 : 4, 5 (Olbia), p. 190, fig. 24 : 2 ; id. 1999B, p. 143, fig. 48 : 4, p. 146, fig. 50 : 5, p. 148, 
fig. 51 ; S.Ju. Monachov 2003, p. 24, 239240, pl. 910 (type VA, éventuellement IVB) ; A. Kakhidze 
et M. Khalvashi 2010, p. 135137, pl. 74 : 57 (sur la base des trouvailles de Pichvnari, les auteurs 
proposent une nouvelle classification) ; id. 2006A, p. 112114 ; id. 2006B, p. 291295.
359 Voir I.B. Brašinskij 1980, p. 15, fig. 1,4, p. 17, 180, 241 ; tableaux II, VII et VIII ; id.1984, p. 218, 
pl. IX : 34, p. 219, pl. X : 34, p. 240, pl. XXXI ; M. Lazarov 1982, p. 515 et tableau II.3 ; A.P. Abramov 
et A.A. Maslennikov 1991, p. 234237, fig. 12 ; S.Ju. Monachov et E.Ia. Rogov 1990, p. 138139, 
fig. 5 ; S.Ju. Monachov et E.N. Abrosimov 1993, p. 124126, tableaux 35, 16 ; S.Ju. Monachov 2003, 
p. 1124 (avec tableau chronologique), 239240. Se référer en outre aux études anciennes de 
Fr. Salviat et de V. Grace (V. Grace 1961, p. 2021, fig. 45 ; Fr. Salviat 1986, p. 190, fig. 2).
360 J.K. Anderson, M.S. Hood et J. Boardman 1954, p. 169 ; M.L. Lawall 1995, p. 88115 ; id. 2006, 
p. 134135, pl. 32.
361 Cette datation est celle livrée par M. Lawall pour les boutons des amphores proches de 
ceux de Tell elHerr, trouvés dans certains dépôts de l’Agora (J1314 : 1) ; l’auteur propose une 
nouvelle chronologie de certains éléments amphoriques issus des remplissages de ces dépôts, 
sur la base des récentes découvertes des cargaisons d’épaves (M.L. Lawall 2005, p. 4244, 
fig. 3A3B – c. 400 av. J.C.). Dans cette même contribution, voir les remarques de l’auteur sur 
l’évolution de ce type de bouton (ibid, p. 4244).
362 Infra, cat.
363 Information aimablement communiquée par A. Marangou (université de Rennes II).
364 Voir les exemples provenant des niveaux associés à la phase IVA, datable du milieu/
troisième quart du ive siècle av. J.C. (Br. Gratien et D. Soulié 1988, p. 53, fig. 18d ; Br. Gratien 
1996, p. 92, fig. 12a214 ; C. Defernez 2007A, p. 595, 599, 573574, 579581, 615, fig. 12 : 33, p. 617, 
fig. 17 : 52 ; id. 2012A, p. 24, n. 27. Ce modèle est celui qui est largement représenté dans les 
cargaisons de Chios et de Mazotos, au large de Chypre (B.P. Foley et al. 2009, p. 286289, fig. 12, 
p. 290292 ; S. Demesticha 2011, p. 45, fig. 5a5b), également sur plusieurs sites de la mer Noire 
(I.B. Zeest 1960, p. 141, pl. V : type 14 ; S.Ju. Monachov et E.N. Abrosimov 1993, p. 125126, 
tableaux 35 ; S.Ju. Monachov 2003, p. 2024, 241, pl. 11 : 56, p. 242, pl. 12 [type VB datable 
de la seconde moitié du ive siècle] ; V.P. Bylkova 2005, p. 234, fig. 4 : 12 ; M.L. Lawall et al. 2010, 
p. 364365, pl. 292 : L31 ; N. Mateevici et E. Redina 2010, pl. 28 ; A. Petrova 2011, p. 104, 109, 
fig. 3 : 1, 2124). En Égypte, signalons notamment la présence de ce modèle tardif à Karnak, dans 
le secteur du Trésor de Thoutmosis Ier (A. Marangou 2012C, p. 184, fig. 7b).
365 En raison de plusieurs lacunes dans les panses, ces amphores n’ont malheureusement pas 
pu être restaurées. Le NMI inclut l’amphore intacte trouvée dans N46. 
366 CEP, p. 411412 ; C. Defernez 2007A, p. 539561, 573574, 579581, 590, 595, 598, 611, fig. 4, 
p. 615, fig. 12 : 32, p. 617, fig. 17 : 50, 54 ; id. 2007B, p. 389390, fig. 1 : 2. Voir également Br. Gratien 
et D. Soulié 1988, p. 4953, fig. 1518.

supposer une origine dans un centre de production du nord de 

l’Égée, en Chalcidique : outre les pièces illustrées (pl. 8, n° 63-69) 

issues des espaces 100A, 100C, 100G et de la cour P11, s’ajoutent 

de nombreux fragments de panses, bords et anses, extraits des 

assemblages des pièces 100E et 100D ; dans les pièces principales 

100A, 100C et 100G, plusieurs profils incomplets sont à signaler 

(NMI : 5)365.

Une attribution de ce type d’emballage à la cité de Mendé a 

fréquemment été proposée dans les études préalables relatives au 

mobilier de Tell elHerr366, sur la base d’une simple ressemblance 
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de faciès minéralogique et typologique avec une documentation 

comparable trouvée en Grèce ou ailleurs. À ce jour, aucune analyse 

physicochimique (ou pétrographique) n’a pu être menée pour 

confirmer ou infirmer ce postulat ; d’où l’origine encore imprécise 

de ces conteneurs, non seulement à Tell elHerr mais aussi dans bien 

d’autres localités où des attestations sont connues367. À la lecture 

des études récentes, il ressort, de toute évidence, que l’attribution 

de cette série amphorique à la seule cité de Mendé reste sujette 

à caution pour nombre de spécialistes (tels Mark L. Lawall368 ou 

Stella Demesticha) qui préfèrent dorénavant l’assigner à une aire 

géographique plus étendue, circonscrite dans le nord de l’Égée.

Dans une étude exhaustive369, Mark L. Lawall souligne en effet 

que plusieurs séries amphoriques du nord de l’Égée montrent 

des analogies avec les amphores de Mendé, tant sur le plan 

morphologique que sur le plan technique.

Dans son vaste corpus publié en 1995, Ian K. Whitbread370 précisait 

déjà que les amphores de Mendé ne pouvaient être cantonnées à 

une fabrique spécifique, au contraire des emballages de Chios ou de 

Lesbos, et supposait en effet l’existence de deux sources d’argile (à 

localiser à proximité de Mendé).

Pendant longtemps, l’examen des lots importants de céramiques 

mis au jour à Tell elHerr, souvent constitués d’une part non 

négligeable d’amphores de Mendé, laissait penser qu’une seule 

et unique fabrique (fabrique IM6) avait été utilisée pour la 

confection de ces récipients : les tessons collectés appartenant 

à cette catégorie amphorique, introduite sur le site vers le milieu 

du ve siècle371, montrait systématiquement une pâte micacée, d’une 

finesse et densité extrêmes, aux inclusions minérales rouges, noires 

(ferromagnétiques) et blanches (calcaire) abondantes, et une couleur 

claire, située dans la palette des beige rosé/beige blanchâtre, orangé 

à brun pâle ; les descriptions de ces vases livrées dans les publications 

(bien que laconiques)372 suggéraient une étroite parenté dans la 

composition des argiles, soit une provenance commune, à localiser 

à Mendé, où le vin, à l’instar de celui de Chios, comptait parmi les 

grands crus de l’époque classique373.  À la lumière des trouvailles 

récentes faites sur le kôm de Tell elHerr, l’existence d’une seconde 

fabrique, la fabrique IM7 dans la classification établie, s’est avérée. 

Si celleci se caractérise aussi par une quantité élevée de paillettes 

de micas dorées (en cassure et en surface), elle se démarque par 

une texture légèrement sableuse, grenue et grossière, contenant 

comme principales inclusions, des quartz blancs de calibre variable 

et des particules de calcaire finement disséminées ; située dans les 

tons clairs, la couleur de la cassure varie du jaune rougeâtre/rouge 

clair au beige jaunâtre374. Seuls deux traits communs aux fabriques 

IM6 et IM7 sont à mentionner : une couverte beige, polie et lissée, 

sur l’ensemble de la paroi externe, et la présence de filets de 

peinture rouge (rarement noire) sous la lèvre, le col, le tiers inférieur 

de la panse, la base et, plus ponctuellement, le dessus des anses 

(pl. 8, n° 63-64). 

Ces considérations établies, il apparaît donc que les amphores 

identifiées dans les salles du palais, intactes ou fragmentaires, 

se répartissent au sein de deux groupes : l’un proche de celui qui 

caractérise le type standard mendéen (fabrique IM7) ; l’autre dont 

l’origine mendéenne reste aléatoire, en raison de la proportion 

élevée de ferromagnétiques. Si une disparité caractérise les 

éléments étudiés sur le plan technique, une certaine uniformité, 

en dépit de quelques nuances, semble cependant les réunir sur le 

plan typologique. 

Tel que le démontre, en effet, l’amphore intacte (pl. 8, n° 63) 

trouvée dans l’une des pièces majeures du bâtiment375, 100C, le type 

mendéen spécifique de la fin de l’époque classique376 se caractérise 

par une forme élancée, s’étirant en hauteur. Celleci se définit non 

plus par un corps globulaire – comme dans les premières phases 

de son développement – mais par un corps conique (rarement 

pithoïde) faiblement caréné au niveau de l’épaule, un haut col mis 

en valeur dans sa moitié supérieure par deux sillons (l’un juste 

sous la lèvre, l’autre à mihauteur) et une lèvre épaisse377, de profil 

triangulaire, soulignée par un léger déversement de la paroi interne. 

Toujours plates, de section elliptique, les anses prennent leur attache 

supérieure juste audessous de la lèvre ; leur attache inférieure est 

systématiquement marquée à la base par une empreinte digitale 

assez profonde. Le pied, qui se présente sous la forme d’une tige 

courte, se termine par un sabot illustré ici par deux variantes : 

selon lafabrique à laquelle ils appartiennent, les conteneurs 

possèdent soit un sabot caréné, plein, au plan de pose convexe 

(pl. 8, n° 63-69  IM6), soit un sabot chanfreiné, à élargissement 

marqué (pl. 8, n° 68  IM7) ; dans les deux cas, une dépression centrale 

ou cavité peu profonde apparaît sous la semelle à pan coupé378. 

Outre ces variations notées au niveau de la base, peu de nuances 

typologiques caractérisent l’un et l’autre groupe, excepté un profil 

367 Notamment en Égypte où de telles analyses ne peuvent pas actuellement être réalisées.
368 Dans une contribution récente (M.L. Lawall 2013, p. 5455, n. 30). Sur ce point, voir les 
remarques faites par F. Sacchetti 2012, p. 5356.
369 M.L. Lawall 1995, p. 118. Dans cette même contribution, l’auteur suggère, après un examen 
macroscopique d’échantillons d’amphores provenant de l’Agora, la présence d’une fabrique 
de texture plus fine, constituée de micas et de feldspaths, pour les modèles anciens (ibid., 
p. 119, 121).
370 I.K. Whitbread 1995, p. 198209, notamment p. 200203 (analyses effectuées à partir 
d’échantillons prélevés sur le matériel amphorique de Corinthe).
371 CEP, p. 413414, 416, fig. 78, pl. XCIIIXCIV (types 258260).
372 Voir notamment E. Hadjidaki 1996, p. 575576 (pâte rouge clair ou beige, micacée, bien 
cuite) ; M.L. Lawall 1998A, p. 1718.
373 Sur ce point, se référer à Fr. Salviat 1986, p. 189 ; I.K. Whitbread 1995, p. 199 ; S.Ju. Monachov 
2003, p. 8895 ; J.K. Papadopoulos et St.A. Paspalas 1999, p. 161188.
374 La composition de cette fabrique (IM7) s’apparente à celle que l’on attribue aux authentiques 
amphores produites dans (ou aux alentours de) la cité de Mendé (sur ce point, se référer à 
F. Sacchetti 2012, p. 56).
375 Et les autres amphores au profil plus ou moins complet mais non restituées, mentionnées 
plus haut.
376 Lequel correspond au type 265 dans le répertoire de Tell elHerr (CEP, p. 415416, pl. XCV).
377 Ovalisée avec un diamètre compris entre 10 et 14,5 cm.
378 Le diamètre de la base oscille entre 6 et 7 cm.
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plus anguleux de la lèvre (à face interne en biseau) et une rupture 

nette de celleci à la jonction avec le col (pl. 8, n° 66-67), pour les 

modèles associés à la pâte IM7 ; certes, pour ces séries, les sillons sur 

le col semblent présents de manière ponctuelle (pl. 8, n° 66) mais 

la documentation disponible reste encore insuffisante pour valider 

de telles observations. 

Comme nous l’avons précisé, le vin de Mendé était un vin très 

apprécié dans l’Antiquité classique : sur de nombreux fragments 

trouvés à Tell elHerr, beaucoup portaient encore des traces de 

poix sur leur paroi interne ; dans certains habitats et dans certaines 

pièces du palais (100A), cependant, leur réemploi comme récipients 

de stockage pour des denrées solides, liquides ou semiliquides, est 

aussi avéré, tel que semblent l’indiquer les dépôts d’une couleur 

jaunâtre observés sur le fond interne d’une amphore recueillie 

dans la rue R12C (pl. 8, n° 69) et, surtout, la découverte de restes de 

poisson dans une amphore trouvée écrasée sur le sol du portique.

Emballages vinaires ou réceptacles pour d’autres denrées, les 

amphores traditionnellement attribuées à Mendé connurent une 

large distribution dans le bassin méditerranéen oriental. Comme les 

amphores de Chios, leur diffusion à grande échelle est certes attestée 

par de multiples trouvailles terrestres (dans plusieurs sites côtiers 

de la Méditerranée orientale et de la mer Noire)379 mais aussi par 

des trouvailles maritimes : plusieurs épaves fouillées ces dernières 

années, dont certaines cargaisons étaient en partie formées 

d’amphores de « Mendé », témoignent en effet d’un commerce 

régulier – bien que sans doute rythmé par un parcours maritime 

segmenté – entre la Chalcidique et ses régions avoisinantes, au 

cours des v
e et iv

e siècles av. J.C. ; plusieurs ont aussi procuré une 

documentation digne d’intérêt pour la compréhension de l’histoire 

de l’évolution de ce type d’emballage. 

Ainsi, pour ne citer que les plus connues et les plus riches, 

les épaves d’Alonnissos380, de Porticello381, de Mazotos382, sans 

oublier celle de Tektaş Burnu383, ont permis d’affiner la chronologie 

des types mendéens (ou nordégéens) les plus répandus, depuis 

la deuxième moitié du ve siècle au début de l’époque hellénistique. 

Parmi les cargaisons mentionnées, c’est celle issue de l’épave 

découverte à proximité de l’île d’Alonnissos (l’ancienne Ikos)384, 

dans les Sporades du Nord, non loin de la Chalcidique, qui est la plus 

notable pour notre étude. L’éventail de formes identifiées, amphores 

et vases attiques, est étendu et exceptionnel : plus d’une centaine 

d’amphores de Mendé, dont le profil s’apparente étroitement à 

celui des exemplaires de Tell elHerr385, notamment ceux extraits 

des pièces 100C/100G et de la cour, ont en effet été recensées. 

Ces conteneurs, correspondant aux types A741 et B29, montrent 

une base d’un profil un peu différent, dont le raccordement avec 

la panse est souligné par une concavité marquée et dont le plan 

de pose est plus convexe ; tandis que le type A741 se définit par un 

sabot simple, caréné, le type B29 possède une base similaire à celle 

de la pl. 8, n°68, soit une base chanfreinée. Globalement, la forme 

est identique, mis à part un large épaulement ; l’absence de rainures 

sous la lèvre et sur le col, de même l’absence de filets de couleur (peut

être effacés en raison de leur immersion prolongée dans l’eau), sont 

à signaler. D’après les auteurs, leur datation couvre le dernier quart 

du v
e siècle av. J.C.386 : la conjugaison des indices chronologiques 

fournis par la vaisselle fine attique à vernis noir trouvée associée 

(composée de kylix, coupesskyphoi, mug et bols)387 et des données 

externes permet de les situer dans cet intervalle, plus précisément 

entre 420 et 400 av. J.C. C’est dans cette fourchette chronologique 

que se placent les exemplaires comparables trouvés naguère dans 

les dépôts de l’Agora d’Athènes388, tel celui fouillé sur les pentes du 

Kolonos, dont la datation proposée pour l’ensemble du mobilier 

recueilli est 425400, et ceux réexaminés par Mark L. Lawall, dans 

son étude relative au commerce égéen : selon cet auteur389, les 

fragments mis au jour dans les dépôts R11 : 3, S16 : 1 et O19 : 4, doivent 

dater respectivement du dernier quart du v
e siècle, vers 410 et vers 

390. Cependant, selon Virginia Grace à qui l’on doit l’identification 

de la série amphorique étudiée390, les amphores issues de l’épave 

d’Alonnissos sont à placer vers 400 av. J.C.391 

À la lecture des descriptions données par Mark L. Lawall392, le 

type mendéen de la fin du v
e siècle (et plus tard) présente les 

traits morphologiques suivants : une lèvre légèrement évasée et 

profilée ; deux anses plates marquées à leur base par une profonde 

dépression ; une épaule large, plate et un corps conique que termine 

un pied haut, massif, au large plan de pose marqué par une saillie et 

une petite cupule centrale sous la semelle. Comme pour les modèles 

anciens, une ou deux bandes peintes en rouge, brun ou noir, mettent 

en valeur la partie inférieure de la panse et la base. 

Au vu de ces informations, il est de toute évidence assuré que les 

exemplaires du palais de Tell elHerr, comme ceux qui proviennent 

des îlots d’habitations avoisinants, appartiennent au plus tôt, aux 

dernières décades du v
e siècle av. J.C. La proposition chronologique 

379 Quelques références sont livrées plus loin (cf. infra).
380 E. Hadjidaki 1996, p. 561593.
381 C.J. Eiseman et B.S. Ridgway 1987, p. 3841 ; M.L. Lawall 1998A, p. 1623.
382 Également celle d’El Sec. Sur ce point, se référer à S. Demesticha 2011, p. 4546, fig. 5e.
383 D.N. Carlson 2003, p. 589, fig. 10 (modèle légèrement plus ancien).
384 E. Hadjidaki 1996, p. 561593.
385 Ibid., p. 575 (type A741), 576 (type B29). Cf. infra, cat.
386 Ibid., p. 565, fig. 3, p. 575576.
387 Ibid., p. 577582.
388 Infra, cat.
389 M.L. Lawall 1995, p. 122124, p. 360361, fig. 3941 (dépôts R11 : 3, O19 : 4 et S16 : 1) ; id.  1998A, 
p. 1819.
390 V. Grace 1949, p. 182186, pl. 20, n° 1. Voir également P.E. Corbett 1949, p. 336337 (n° 106), 
fig. 7, p. 345 (n° 166), pl. 9798 ; C. Boulter 1953, p. 107 ; M.L. Lawall 1995, p. 117. L’identification 
repose sur la découverte d’une anse timbrée à l’image de celle que l’on trouve sur les monnaies 
de Mendé, dans le dépôt R13 : 1 daté vers 400 av. J.C.
391 E. Hadjidaki 1996, p. 575.
392 M.L. Lawall 1995, p. 122123, p. 360, fig. 39, p. 361, fig. 4041 (éventuellement p. 117118).
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de Virginia Grace pour le matériel amphorique d’Alonnissos est 

celle que nous sommes tentée d’avancer pour celui de Tell elHerr, 

c’estàdire le tournant du iv
e siècle. La comparaison des amphores 

de Tell elHerr avec celles d’Alonnissos révèle, comme il a été 

indiqué393, des variantes au niveau de la base et de l’épaule : le dia

mètre maximal de la panse de l’amphore illustrée sur la pl. 8, n° 63 

est plus petit que celui des récipients issus de l’épave, ce qui 

signifie que la forme est plus élancée et tend à se rapprocher des 

modèles récents ; c’est ce que semblent indiquer les trouvailles 

comparables (pieds similaires à ceux de la figure 69) recensées 

dans le temple d’Aphaia à Égine, dans des contextes attribuables 

au iv
e siècle av. J.C., également celles encore inédites mises au 

jour à Amathonte394. Comme l’a mentionné à plusieurs reprises 

Mark L. Lawall395, la tendance générale de l’évolution du type 

mendéen (comme le type de Chios) dans sa phase tardive est 

l’étirement des formes en hauteur : le pied et le col s’allongent. Le 

développement tardif de la forme mendéenne est notamment illustré 

par les amphores intactes retrouvées dans les épaves de Porticello et 

de Mazotos : la cargaison de l’épave de Porticello, identifiée dans le 

détroit de Messine (en 1969), a livré plusieurs amphores originaires, 

sembletil, de Mendé d’un type légèrement postérieur (début 

du iv
e siècle)396 aux modèles étudiés mais apparenté à ceux qui ont 

été mis au jour dans les niveaux de la phase IV, qui se définit par des 

épaules plates et larges, une panse inférieure conique et un pied 

haut, massif ; tandis que l’épave de Mazotos, déjà mentionnée pour 

la découverte d’un lot important d’amphores de Chios397, contenait 

quelques modèles datables du troisième quart du iv
e siècle, qui 

témoignent d’une longue période de diffusion du cru mendéen. 

Sur le plan chronologique, la documentation externe ne nous 

apporte guère d’informations plus précises. Contrairement aux 

emballages de Chios, les conteneurs de Mendé (ou du nord de 

l’Égée) possèdent moins d’attestations, notamment pour l’époque 

classique. Elles sont certes nombreuses en mer Noire, dans les 

nécropoles ou tumuli pontiques et dans des centres urbains 

comme celui d’Elizavetoskoe, mais se situent bien souvent dans une 

chronologie relative. Ainsi, dans les sériations typologiques établies 

naguère par Iosif B. Brašinskij398, Iraina B. Zeest399 et, plus récemment, 

par Sergej Ju. Monachov, les pièces comparables connues sont 

globalement datées du dernier quart du v
e siècle av. J.C., voire 

antérieurement : les modèles proches de la pl. 8, n° 63-64 

doivent vraisemblablement correspondre au type IIA, assigné au 

dernier quart du v
e siècle, dans l’une des classifications esquissée 

par Sergej Ju. Monachov400 mais des analogies sont également 

discernables avec le type IA3, diffusé dans le courant du troisième 

quart du v
e siècle ; parmi les variantes proposées, certaines d’entre 

elles se démarquent par un décor linéaire peint et de rares dipinti 

(comme sur le col de la figure 64)401. 

Outre sur les rives de la mer Noire, cette catégorie amphorique reste 

peu documentée au Levant402 et en Égypte. Quelques occurrences 

sont connues dans le Delta, à Mendès403, dans la région de Naucratis, 

sur le site de Thônis/Héracléion404, et dans la région thébaine, à 

Karnak405 notamment, où des fragments ont été identifiés sur le site 

de la chapelle saïte dédiée à Osiris Ounnefer nebDjefaou et dans la 

zone du Trésor de Thoutmosis Ier ; le site d’Éléphantine406 a procuré 

quelques bords similaires à celui qui est reproduit sur la figure 64. Sur 

les sites mentionnés, les types représentés proviennent rarement 

de contextes clos bien datés et la majorité est datable du v
e siècle, 

plus précisément de la deuxième moitié. Les investigations futures 

apporteront sans nul doute une plus ample moisson de données 

et peutêtre des informations complémentaires sur la provenance 

précise de certaines variantes de l’emballage que nous assignons 

pour l’instant, avec réserve, à la région de Mendé. Le phénomène 

d’imitation d’amphores, en Grèce ou ailleurs, étant plus notable 

qu’on ne le pensait, il n’est pas improbable que les conteneurs 

initialement conçus pour véhiculer le vin de la cité de Mendé aient 

été copiés dans d’autres centres producteurs que ceux du nord 

de l’Égée, au cours du v
e siècle – ainsi qu’invite à le supposer la 

découverte d’amphores de ce type dans des ateliers de Cos. Il est 

à rappeler en effet que des imitations ou assimilations en argile 

calcaire égyptienne d’amphores proches du type mendéen ont été 

mises au jour à Tell elHerr notamment, dans des niveaux datables 

393 C. Defernez 2007A, p. 561.
394 Selon A. Marangou, la plupart des exemplaires sont datables de la fin du ve siècle.
395 M.L. Lawall 1995, p. 124. L’auteur mentionne en effet que les types tardifs (ive siècle) se 
distinguent par un col et un pied plus longs. Voir, en outre, I.K. Whitbread 1995, p. 198, pl. 
4.60 ; M.L. Lawall 2005, p. 4546, fig. 4 et F. Sacchetti 2012, p. 5457, fig. 2125 (sur une évolution 
générale du type).
396 Se référer à C.J. Eiseman et B.S. Ridgway 1987, p. 3839. Sur la chronologie de ces amphores 
(début/premières décennies du ive siècle av. J.C.), voir notamment M.L. Lawall 1995, p. 360, 
fig. 39 ; id. 1998A, p. 1623 ; id. 2005, p. 4546 (chronologie des modèles des épaves d’Alonnissos 
et de Porticello) ; S.Ju. Monachov 1999B, p. 183, fig. 68, p. 188, fig. 72, p. 231, 233, 245 (évolution 
du modèle tardif ) ; S.Ju. Monachov 2003, p. 292295, pl. 62 : 36, pl. 6365 (types IIB et IIC 
datables de la première moitié du ive siècle) ; A.V. Karjaka 2007, p. 137, fig. 2.3 (bases d’amphores 
de Mendé trouvées en mer Noire et datées du ive siècle av. J.C.).
397 Supra
398 I.B. Brašinskij 1976, p. 6774, fig. 13 (modèles datés respectivement des troisième et dernier 
quarts du ve siècle av. J.C.) ; I.B. Brašinskij 1984, p. 222223, pl. XIIIXIV : 3, p. 240, pl. XXXI.
399 I.B. Zeest 1960, p. 142, pl. VI : 17a, p. 146147, pl. XXI (variantes tardives).
400 S.Ju. Monachov 2003, p. 8895, p. 289, pl. 59 : 5 (type IA2), p. 290, pl. 60 : 2, 4 (types IA2 et 
IA3, troisième quart du ve siècle av. J.C.), p. 291, pl. 61 : 6 (type IIA), p. 292, pl. 62 : 1 (type IIA, 
dernier quart du ve siècle). Voir également, id. 1999B, p. 110, fig. 34 : 2 (modèle ancien), p. 130, 
fig. 42 : 3 (un peu plus récent que nos exemplaires) ; S.Ju. Monachov et E.N. Abrosimov 1993, 
p. 131132, tableau 8.
401 Sur les dipinti et timbres mendéens, se référer à M.L. Lawall 1995, p. 125129. Voir en dernier 
lieu, Y. Garlan 2004, p. 141148.
402 Quelques modèles anciens sont attestés en Palestine (E. Stern 1982, p. 113, fig. 159160). 
Des exemplaires analogues à ceux du palais ont été mis au jour dans une fosse dépotoir à 
ApolloniaArsuf (cf. infra, cat.). Pour ce qui concerne Chypre, des pieds d’amphores mis en 
valeur par un cercle concentrique peint ont été mis au jour à Kition (A.W. Johnston 1981, p. 43, 
pl. XXX : 6263, pl. XXXIII ; période classique).
403 Infra, cat.
404 Infra, cat. C. Grataloup 2010, p. 153 (mention de l’auteur de plusieurs amphores de Mendé 
dans le secteur C du site) ; Fr. Goddio 2006, p. 216, cat. 368. Pour ce qui concerne le site de 
Naucratis, se référer à W.D.E. Coulson 1996, p. 5859, fig. 29 : 673, 697, 1856 ; L.Fr. Gantès 2007, 
p. 147, fig. 1819 (Mendé et nord de l’Égée).
405 C. Defernez 2016, p. 51, 53, fig. 6 (ON 0597). Les rares exemplaires connus, réalisés dans une 
fabrique IM7, présentent un sabot court, caréné ; leur datation remonte au milieu/troisième 
quart du ve siècle av. J.C. Pour ce qui concerne le matériel du Trésor de Thoutmosis Ier, se référer 
à A. Marangou 2012A, p. 379380 ; id. 2012C, p. 177.
406 Infra, cat.
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du milieu/troisième quart du iv
e siècle av. J.C.407 C’est aussi au 

cours du iv
e siècle que des productions amphoriques chypriotes 

reproduisant à l’identique des prototypes mendéens émergent408. 

Les amphores d’origine indéterminée (pl. 9, n° 70-71)

Si la documentation amphorique extraite des niveaux associés à 

la phase VA est majoritairement composée de conteneurs de Chios, 

de Mendé et de Thasos, elle renferme aussi d’autres catégories bien 

moins documentées mais d’un apport tout aussi notable sur le plan 

chronologique. Reste toutefois à déterminer leur centre producteur.

Ainsi, l’amphore fragmentaire (pl. 9, n° 70) trouvée dans la 

pièce 100G possède des caractéristiques morphologiques et 

techniques qui nous orientent vers des séries connues, depuis peu, 

dans les Sporades du Nord, notamment vers l’île de Péparéthos 

(l’actuelle Skopélos)409. À cet endroit, ont en effet été mis au jour 

plusieurs ateliers et structures associées à la fabrication d’amphores 

(vastes dépotoirs, déchets de cuisson, etc.). Cette découverte 

notable a permis l’attribution d’emballages à deux cités majeures 

de l’île, Péparéthos et Ikos – emballages longtemps connus sous le 

nom d’un kourgane royal scythe, Solocha, depuis leur attestation en 

nombre sur le site, au début du siècle dernier410.

Au regard de la sériation typologique établie par Argyroula 

DoulgeriIntzessiloglou et Yvon Garlan, l’amphore issue de 100G, à 

pâte rouge fine et micacée, trouve des analogies avec le type le plus 

courant de l’époque classique, type Péparéthos I411, qui se rapproche 

du type dit Solocha II. L’une de ses caractéristiques principales est sa 

forme élancée, qui se définit par un long col cylindrique, une panse 

conique individualisée de l’épaule par une rupture angulaire, deux 

longues anses verticales, marquées par une empreinte digitale à 

leur base, et un pied plus ou moins haut, selon les cas, qui se termine 

par un bouton caréné ; le pied s’évase légèrement vers le plan de 

pose, dont le dessous montre une cavité peu profonde. L’exemplaire 

de Tell elHerr présente ces particularités, soit une panse élancée, 

presque pithoïde, un pied en forme de bobine, mais se distingue 

par une courbe régulière à la jonction de la panse et de l’épaule 

et l’absence de cavité sous la semelle ; de même, le pied s’évase 

peu vers le bas. Les anses, dont seules les amorces sont visibles, 

sont de section ovale et une profonde dépression imprimée au 

doigt marque le raccordement de la panse et des anses. En dépit 

de quelques nuances typologiques, l’identification avec le type 

Péparéthos I ou Solocha II paraît s’imposer. Une épave trouvée au 

large de l’île, à proximité d’Alonnissos (l’antique Ikos), a livré, outre 

des amphores de Mendé, soixante douze exemplaires d’un même 

type (B4)412, de forme comparable à celle de la pl. 9, n° 70 ; les éditeurs 

de cette cargaison, datée de la fin du v
e siècle av. J.C. (420400), 

407 C. Defernez et S. Marchand 2006, p. 7174, 78, fig. 4 ; C. Defernez et S. Marchand (sous presse).
408 M.L. Lawall 2013, p. 53, fig. 2, p. 5456.
409 L’attribution de conteneurs à l’île de Péparéthos est en effet récente (A. Doulgeri
Intzessiloglou et Y. Garlan 1990, p. 361389 ; M.L. Lawall 1995, p. 234240, 377, fig. 9496), 
depuis la découverte, à cet endroit ainsi que dans l’île voisine d’Ikos (l’actuelle Alonnissos), de 
plusieurs ateliers de potiers. 
410 Se référer à A.P. Mancevič 1987, p. 727, 5153 (formes élancées), également à I.B. Zeest 1960, 
p. 9697.
411 A. DoulgériIntzessiloglou et Y. Garlan 1990, p. 371374, fig. 810, p. 375, fig. 15, 18, p. 380385.
412 E. Hadjidaki 1996, p. 576.
413 Ibid., p. 576. 
414 Ibid., p. 576, également p. 577 ; A. DoulgériIntzessiloglou et Y. Garlan 1990, p. 376.
415 Analyses réalisées par M. Picon (1990, p. 390393).
416 Infra, cat.
417 A. DoulgériIntzessiloglou et Y. Garlan 1990, p. 376.
418 À titre d’exemple, C. Defernez 2007A, p. 591, 612, fig. 5 : 17. Des traces de poix ont été 
observées sur la paroi interne de ce fragment. 
419 Pour les références, voir A. DoulgériIntzessiloglou et Y. Garlan 1990, p. 361367. Les auteurs 
précisent cependant que l’île de Péparéthos « se signalait également dans l’Antiquité par son 
huile » (ibid., p. 363). 
420 Infra, cat.
421 Il est à préciser qu’une attribution erronée, à l’île de Chypre, et une datation basse 
(iiie siècle av. J.C.) ont été assignées au fragment trouvé à Éléphantine, dans un contexte de la 
phase VIa (D.A. Aston 1999, p. 314).
422 M.L. Lawall et al. 2010, p. 367, n. 885887 (type L42 daté de la fin du ve/début 
du ive siècle av. J.C.). 

proposent les ateliers de Panermos ou d’Agnondas comme 

principales manufactures413. Si, d’une manière générale, les don

nées fournies par les auteurs414, relatives aux propriétés techniques 

de ces récipients, restent laconiques, malgré les analyses physico

chimiques réalisées sur plusieurs échantillons415 : « ...couleur orange 

assez uniforme... un peu de mica et des particules de calcaire... » ; 

cellesci coïncident avec les descriptions que nous livrons pour 

l’exemplaire de Tell elHerr (proche de la fabrique IM2)416. Comme le 

précisent Argyroula DoulgériIntzessiloglou et Yvon Garlan417, dans 

certains cas, on a observé la présence d’un engobe blanchâtre ou 

foncé. Un engobe ou pseudoengobe de couleur rouge recouvrait 

la paroi externe de l’amphore de Tell elHerr ; cette particularité a pu 

être notée sur d’autres fragments de conteneurs d’origine supposée 

péparéthienne (couverte brune ou beige)418.

Contrairement aux séries chiotes et mendéennes, la catégorie 

amphorique étudiée reste peu documentée dans les centres 

majeurs de l’époque classique. Cependant, aux dires des auteurs 

classiques419, l’île de Péparéthos était connue pour son vin fort 

de bonne qualité qu’elle exporta en grande quantité à partir 

du ive siècle av. J.C. ; les archives de Zénon vantent encore la qualité 

de ce cru à l’époque hellénistique. La documentation égyptienne, 

tout comme celle du Levant ou d’autres régions limitrophes, ne 

fait apparemment pas écho aux témoignages littéraires puisque, 

à ce jour, peu de références sont connues : les sites de Mendès et 

d’Éléphantine ont livré des pièces comparables420, principalement 

des bases, dont la provenance péparéthienne n’est pas à exclure 

mais reste à étayer par un examen de la pâte421. 

Comme il a été indiqué, ce sont principalement les centres de 

consommation majeurs de la région pontique et du littoral de la mer 

Noire qui témoignent d’une large diffusion des séries considérées, 

comme l’a encore récemment souligné Mark L. Lawall422, à propos 

d’un exemplaire découvert à Olbia ; cet auteur précise que ces 
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productions apparaissent dans le courant du troisième quart du 

v
e siècle av. J.C. Malheureusement, parmi les nombreuses trouvail

les attestées en mer Noire423 ou dans les cargaisons d’épaves, telle 

celle de Porticello424, rares sont les modèles dont la base ne présente 

pas de cupule sous le plan de pose. La plupart des types que nous 

avons recensés correspondent en réalité à des modèles plus récents, 

datables globalement du iv
e siècle av. J.C. Dans l’expectative de 

données complémentaires, l’identification typologique que nous 

proposons doit être considérée avec prudence.

À côté de l’amphore étudiée, des fragments de bords (pl. 9, n° 71) 

et de panses ont également été collectés dans d’autres pièces du 

bâtiment (100F, P11)425 mais leur petite taille ne permet pas de 

les assigner à un centre de production précis, à localiser toutefois, 

d’après la composition de leur fabrique, dans le nord de l’Égée. 

Les productions d’origine levantine

Les amphores de type phénicien (pl. 9-11, n° 72-87)

Comme il a déjà été spécifié426, ces conteneurs figurent parmi les 

catégories amphoriques les plus amplement attestées sur le site de 

Tell elHerr427 et, en l’occurrence, dans le palais, où leur nombre est 

appréciable dans plusieurs salles majeures de l’édifice, 100C/100G 

(total NMI : 11), 100A (NMI : 9), 100E (NMI : 2), 100F (NMI : 2), 100I (NMI : 

5), sans oublier la cour P11 et/ou autre espace de circulation (NMI : 

17).

Connues sous des appellations diverses au Levant (crisp-

ware storage jar à Tyr, transport jar à Tell elHesi, sausage jars à 

Megiddo, wasp-like ou store jar à Hazor, torpedo à Chypre, straight-

shouldered jar à Kadesh Barnéa)428, selon les catégories auxquelles 

elles correspondent429, ces amphores, dorénavant plus fréquemment 

définies comme des jarres, représentent l’une des principales sources 

(sinon la principale) de vases importés en Égypte pendant la période 

perse – bien que nombre d’antécédents existent déjà à l’époque saïte 

et aux époques antérieures430. Considérés comme les hallmarks de la 

période perse par plusieurs spécialistes431 (et ainsi que l’atteste une 

représentation de cette jarre sur une stèle d’époque perse, trouvée 

à Saqqara432), ces récipients peuvent en effet procurer des critères 

de datation non négligeables pour situer un fait archéologique 

dans une chronologie relative, voire absolue : certaines variantes 

que comporte ce groupe peuvent en effet faciliter l’insertion d’un 

ensemble céramique de facture locale et/ou régionale dans une 

séquence chronologique d’un site stratigraphiquement bien 

définie ; certaines formes paraissent bien cantonnées à une période 

bien circonscrite (à titre d’exemple, pl. 11, n° 85-87). 

423 I.B. Zeest 1960, p. 154155, pl. XVIIIXIX (sabot chanfreiné avec une légère dépression sous 
le plan de pose) ; S.Ju. Monachov 2003, p. 96100, p. 297, pl. 67 : IA.1, p. 298, pl. 68 : IA (type IA 
dans la typologie établie par l’auteur). 
424 C.J. Eiseman et B.S. Ridgway 1987, p. 50, fig. 4.15416. La cargaison de Porticello renfermait 
aussi des amphores de type Solocha II de forme plus élancée que les pièces considérées. Leur 
datation couvre les premières décennies du ive siècle av. J.C.
425 Respectivement, NMI : 2 et NMI : 2.
426 CEP, p. 367391, pl. LXXXILXXXVI ; C. Defernez 2007A, p. 564566.
427 Outre les références livrées cidessous et dans le catalogue, voir les nombreux exemples 
issus des constructions dégagées dans l’angle nordest du tell. Cf. Br. Gratien et D. Soulié 1988, 
p. 45, 4748, fig. 14ac ; Br. Gratien 1996, p. 57, 61, 65, 6768, 71, 7475, 87, fig. 7, p. 101, fig. 23b ; 
id. 1997, p. 74, fig. 1 ; C. Defernez 2007B, p. 392393, fig. 2 : 6.
428 Pour les références, voir CEP, p. 367 ; en ce qui concerne les rares exemplaires d’époque 
perse provenant d’Hazor (strate II), se référer à Y. Yadin et al. 1961, pl. CCLVII : 1719. Voir en 
outre, H. BernickGreenberg 2007, p. 176 (Kadesh Barnéa). Pour de plus amples informations, se 
référer aussi à l’étude exhaustive menée par E.A. Bettles (2003, p. 2122) qui plaide en faveur 
du terme amphore pour ce type d’emballage : « ... the term ‘amphora’ is the one adopted here, 
being used purely in the sense of having two handles. »
429 Selon la classification typologique initiale proposée par A.G. Sagona (1982, p. 73), treize 
catégories majeures d’emballages de type levantin ont été recensées. Sur la base de ce corpus, 
trois séries prédominent dans le complexe palatial (ibid., p. 81, fig. 2 : 14, 12, p. 89, fig. 4 : 5) : 
les amphores biconiques (type 6), les amphores piriformes (type 11) et les amphores à 
anses de panier (type 13). Cependant, plusieurs autres groupes ont été identifiés parmi les 
assemblages extraits des îlots d’habitations avoisinants, comme nous le verrons dans les 
publications ultérieures. 
430 Sur ce point, on se référera à CEP, p. 368, 372375. Pour comparaison avec des modèles 
plus anciens, voir récemment les trouvailles faites à Kôm Firin (R. Thomas 2014, p. 237, 
fig. 118 : C3141, C2094, p. 238, fig. 119) et à Tell Dafana (réexamen du matériel par Fr. Leclère 
et J. Spencer 2014, p. 199, pl. 41, p. 221, pl. 63 : 22346). Ces récipients prolongent en effet la 
longue tradition des amphores cananéennes de l’âge du Fer, voire de l’âge du Bronze (V. Grace 
1956, p. 80109 ; J. Bourriau 1990, p. 1826 ; D. Regev 2004, p. 337341 ; I. Finkelstein et al. 2011, 
p. 249259 [à propos des amphores de type torpedo provenant de deux cargaisons trouvées 
au large d’Ashkelon] ; récemment, sur les relations entre l’Égypte et la Phénicie entre le ixe 
et le viie siècle av. J.C., voir I. Chirpanlieva 2014, p. 2936, pour des considérations générales). 
Cependant, c’est à l’époque perse que ces emballages se développent à nouveau de manière 
ostensible et que leur nombre et leur variété formelle se multiplient.
431 Dont A.G. Sagona (1982, p. 80, à propos du type 6) qui précise à juste titre (ibid., p. 73) : 
« In themselves they are a valuable chronological index and an important criterion of cultural 
change. Their importance as a dating criterion is largely due to their occurrence within a 
historical framework of major military campaigns and consequent destruction of sites. » Sur ce 
point, se référer aussi à E.A. Bettles 2003, p. 262.
432 I. Mathieson et al. 1995, p. 27, fig. 3. Voir aussi G. Vittmann 2003, p. 107, fig. 47, p. 149, fig. 66, 
p. 151, 153 ; E.A. Bettles 2003, p. 265266.
433 En témoignent nombre de spécimens trouvés en mer. Cf. A. Zemer 1977, p. 2223, pl. 6 : 18, 
p. 2427, pl. 7 : 1922 ; M. Artzy et J. Lyon 2003, p. 194196, fig. 8 : 5 (épave de Ma‘agan Mikhael 
découverte à proximité du site de Dor). 
434 Les multiples attestations connues couvrent en effet les principales satrapies de l’Empire 
perse. Sur ce point, cf. infra, cat. et notices, ainsi que les études synthétiques établies par 
A.G. Sagona (id. 1982, p. 73110) et E.A. Bettles (id. 2003, p. 230231, 253257).
435 Sur ce point, se référer à E.A. Bettles 2003, p. 262 (à propos du rôle majeur des amphores 
biconiques dans la distribution et le transport de denrées alimentaires dans le sud de 
la Phénicie) ; cette remarque peut s’appliquer aux nombreuses trouvailles faites dans 
d’autres régions.
436 Comme l’atteste un exemplaire mis au jour dans le portique 100A. Sur le réemploi de ces 
conteneurs, voir E.A. Bettles 2003, p. 264.
437 G. Lefebvre 1924, pl. XII, inscr. nos 4346 (scène de vendanges) ; N. Cherpion, J.P. Corteggiani 
et J.Fr. Gout 2007, p. 31, 56a (mise du vin en amphores). Voir les remarques faites plus loin, à 
propos du type de jarre représenté.

Jalons chronologiques notables, ces emballages, qui parcouraient 

les routes maritimes433 et terrestres les plus empruntées à l’époque 

perse (v
e/iv

e siècles av. J.C.)434 – à l’instar des emballages de type égéen 

ou de type chyprophénicien –, forment des témoignages éloquents 

du dynamisme des échanges commerciaux interrégionaux435, en 

ce sens qu’une fois parvenus à leur destination et vidés de leur 

contenu, ils étaient réutilisés à des fins domestiques436 :  stockage 

et conservation de produits locaux (fruits, grain, gruau, salaisons 

de poissons, fromage, vin local ?) et, sembletil, stockage et 

transport de l’eau. Leur fonction domestique est avérée, outre sur 

une scène tardive de vendanges représentée dans le tombeau de 

Pétosiris437, dans un récit d’Hérodote qui fait allusion à l’utilisation 

à grande échelle de jarres à vin pour le transport de l’eau de 

l’Égypte vers la Syrie : « ... la Grèce entière et la Phénicie pareillement 

envoient toute l’année en Égypte des jarres de terre pleines de 

vin, et pourtant il est pour ainsi dire impossible de voir làbas une 
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seule jarre vide qui ait servi à cet usage. Mais alors, diraton, que 

deviennentelles ? Je vais répondre encore à cette question. Chaque 

démarque doit faire rassembler toutes les jarres de sa ville et les 

expédier à Memphis ; et les gens de Memphis doivent les remplir 

d’eau et les faire porter justement dans ces régions de Syrie qui 

manquent d’eau. Ainsi, la jarre qui entre en Égypte et y est vidée 

s’en va rejoindre en Syrie ses compagnes » (Hérodote, III, 6)438.

Nul doute que la fréquence des amphores ou jarres de type 

phénicien (dites torpedo) dans le Delta et tout particulièrement 

la partie orientale incluant le littoral sinaïtique439 invite fortement 

à penser, comme certains auteurs, que les jarres auxquelles fait 

référence l’historien sont des jarres d’origine phénicienne du même 

type que celles qui sont présentées ici. Or, dans cette conjecture, 

encore fautil admettre que la denrée principale que véhiculaient 

ces emballages était du vin.

Si, depuis peu, l’origine phénicienne de ces jarres paraît en effet 

bien acquise440 (à localiser dans la région de Sarepta), après avoir 

nourri nombre de débats441, la nature même de leur contenu 

reste à préciser – d’autant plus avec les données archéométriques 

récentes : vin, huile d’olive, olives, salaisons de poissons, miel, 

encens ? D’après les sources infimes dont nous disposons442, on sait 

que la Phénicie exportait du vin en grande quantité ; parmi les crus 

les plus renommés, on mentionnera ceux de Byblos et de Sidon443. 

Cependant, comme l’a déjà souligné JeanFrançois Salles444, si la 

Phénicie fabriquait des récipients spécialement pour l’exportation, 

ce n’était pas nécessairement pour du vin mais peutêtre « comme 

des conteneurs vides susceptibles d’accueillir tous types de 

produits » (tel ceux mentionnés plus haut). À la différence des 

amphores à vin grecques, les conteneurs phéniciens sont des 

conteneurs indéterminés pouvant avoir éventuellement véhiculé 

des crus chypriotes, palestiniens, syriens ou bien d’autres denrées 

liquides, semiliquides ou solides. Il n’est pas exclu, comme l’a 

suggéré JeanFrançois Salles445, que les Phéniciens vendaient 

des emballages vides que chacun remplissait à sa guise446. Dans 

une étude préliminaire, nous avions supposé que les conteneurs 

ainsi importés vides (ou pleins) en Égypte avaient été employés 

(initialement ou secondairement) pour le stockage et le transport 

du vin local : alors que certains documents attestaient d’une 

production vinicole locale intensive, les conteneurs vinaires faisaient 

encore défaut dans la documentation égyptienne perse connue. 

Une analyse récemment menée sur les échanges interrégionaux ne 

remet pas totalement en cause cette hypothèse mais vient toutefois 

nuancer les postulats avancés447 : des jarres égyptiennes en pâte 

alluviale bien cuite, entièrement poissées, ont été identifiées dans 

un vaste complexe amphorique datable des dernières décennies 

du v
e siècle av. J.C. Comme l’ont clairement démontré des études 

archéométriques448, les traces d’un enduit résineux sur les parois 

internes d’un récipient n’indiquent pas nécessairement que celuici 

était exclusivement conditionné pour le stockage ou le transport 

du vin mais aussi pour le stockage d’autres liquides tels que l’huile 

d’olive ou des sauces. Comme la plupart des exemplaires recueillis 

dans le palais, les emballages de type phénicien recensés sur le site 

de Tell elHerr ont souvent été retrouvés tapissés de poix à l’intérieur, 

même ceux ayant connu une utilisation secondaire449. Or s’agitil de 

dépôts associés à du vin phénicien, du vin égyptien, de l’huile d’olive 

ou d’autres types de condiments ? À cette interrogation, seuls des 

examens physicochimiques de ces résidus peuvent apporter des 

éléments de réponse et, peutêtre valider ou non les allégations 

d’Hérodote450. 

Quel qu’ait été leur contenu, la spécificité de ces amphores (en 

particulier le modèle reproduit sur les figures 7284) réside dans leur 

morphologie aisément adaptée au transport : leur petite taille, de 

même que la forme des anses, facilitent leur préhension451 (davantage 

sinon plus que les amphores grecques). L’homogénéité qui cara

ctérise cette classe amphorique d’un point à l’autre de l’Empire perse 

438 Hérodote, p. 267. Voir également Hérodote, III, 59. On renverra également aux remarques 
faites par E.A. Bettles 2003, p. 229.
439 Contrée du roi des Arabes et lien terrestre le plus important entre la Syrie/Palestine et 
l’Égypte. Sur ce point, voir Hérodote, III, 5.
440 Des analyses pétrographiques ainsi que les découvertes de fours de potiers et de presses 
à vin dans la région de Sarepta (plus globalement, dans le sud de la Phénicie) paraissent 
confirmer cette assimilation – pour ce qui concerne notamment le modèle dit classique, 
caractérisé par un corps biconique. Sur ce point, se référer à E.A. Bettles 2003, p. 138196 (en 
particulier, p. 139152, à propos de la fabrique la plus répandue, FC 1A ; voir également les 
descriptions données pour le groupe FC 2A) et 201226 (à propos des centres de production 
et références bibliographiques). L’auteur précise toutefois qu’il n’est pas exclu que cette 
série d’amphores en pâte marneuse (riche en foraminifères) ait été manufacturée dans 
d’autres centres producteurs implantés dans la même région, à la périphérie de Tyr ou de 
Akko (ibid., p. 152). Voir également les contributions antérieures de P.M. Bikai 1978, p. 4756 ; 
id. 1985, p. 7172 ; W.J. Bennett et J.A. Blakely 1989, p. 207210 ; J. Elayi et H. Sayegh 1998, p. 33 ; 
D.R. Griffiths, D.A. Glanfield et H. Sayegh 1998, p. 4551 ; et, plus récemment, A.S. Jamieson 2011, 
p. 1416. En ce qui concerne les éventuelles aires de production dans les régions de Tyr et de 
Akko, voir aussi J.Fr. Salles 1994, p. 196 ; dans cette contribution, le spécialiste présuppose que 
les crisp ware storage jars identifiés par P. Bikai sont originaires de Tyr, les jarres à lèvre repliée 
à argile jaunâtre sont issues de la plaine de Akko, tandis que les autres types proviennent 
de Sarepta. On se référera en outre à l’étude de D. Regev 2004, p. 343. Selon cet auteur (ibid., 
p. 343), d’autres centres producteurs sont sans doute à localiser entre la plaine de Akko et le 
site portuaire d’Al Mina.
En ce qui concerne l’origine phénicienne de ces jarres, on se référera aussi aux résultats de 
l’étude pétrographique réalisée par M.F. Ownby, à partir d’échantillons prélevés sur du 
matériel d’époque saïte provenant de Tell elIswid (M.F. Ownby 2014, p. 181185, 191, fig. 6166, 
p. 192194).
441 Suivant leurs lieux de trouvaille, on leur a prêté des origines diverses : chypriote, grecque, 
israélienne. Sur ce point, se référer à CEP, p. 371372 (avec les références bibliographiques), 
également à D. Regev 2004, p. 341344. 
442 E.A. Bettles 2003, p. 229, 260273. L’auteur souligne le rôle important de ces amphores 
(notamment du type A1) dans le transport de denrées alimentaires liquides.
443 L’importation du vin de Sidon en Égypte est clairement attestée dans quelques documents 
écrits en araméen, dont le plus célèbre est l’inventaire douanier découvert sur l’île d’Éléphantine 
(TAD C3, 7), publié par B. Porten et A. Yardeni (id. 1993, p. 82193, 282295, XXXXI) et daté du 
ve siècle av. J.C. (c. 475 ou c. 454) ; se référer également à P. Grelot 1972, p. 98101. Voir les 
remarques intéressantes faites par E.A. Bettles 2003, p. 253354 et les notices dans C. Defernez 
2012B, p. 390393 (addition de références).
444 J.Fr. Salles 1994, p. 196.
445 Ibid., p. 196.
446 Cette hypothèse, qui ne semble pas avoir emporté l’adhésion, manque cruellement 
d’arguments, selon E. Bettles (id. 2003, p. 260).
447 C. Defernez 2012B, p. 387407. 
448 Supra, à propos des amphores de Chios.
449 Sur le réemploi de ces amphores en Égypte, voir E.A. Bettles 2003, p. 264. L’amphore 
provenant de l’espace 100A, peutêtre réutilisée pour des salaisons de poisson, était encore 
tapissée d’un enduit résineux.
450 À propos du contenu de ces jarres, E.A. Bettles (id. 2003, p. 229) précise dans son étude : 
« ... the evidence which exists so far points to wine as being the most likely contents, though 
the possibility of olive oil cannot be excluded. »
451 Sur la spécificité des anses, voir M. Artzy 1980, p. 6973.
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sur le plan technique (fabrique IP1 de couleur uniforme orangée et 

de texture fine, dense, riche en foraminifères, ferromagnétiques, 

calcite, quartz, etc. ; engobe jaunâtre lissé) et qui suggère une seule 

et même région productrice – tout au moins en ce qui concerne 

les modèles classiques (pl. 9, n° 72-75 ; pl. 10) – est manifeste dans 

la forme. En l’occurrence, la plupart des exemplaires mis au jour 

dans plusieurs salles du palais (et sa périphérie) correspondent aux 

formes standardisées, parfaitement symétriques, dont la capacité 

varie entre 10 et 14 litres. Cellesci se démarquent par une panse 

biconique, cintrée, avec une légère carène à mihauteur et une 

épaisseur variable selon les parties, que surmonte une épaule 

carénée et que termine une base conique ; notons que sur quelques 

rares exemplaires bien préservés (pl. 9, n° 75 ; pl. 10, n° 78), un 

réseau de stries plates peu espacées marque le dégrossissage léger 

de la paroi externe de la moitié inférieure de la panse. L’ouverture, 

étroite (entre 10 et 12 cm), est facile à obturer, avec un bouchon de 

terre crue ou une coupelle. Les anses peu proéminentes, en rubans 

torsadés, sont appliquées à la base de l’épaule ; leur point d’attache 

supérieur se situe systématiquement sur la carène. 

À l’examen des trouvailles faites dans le palais, seule la lèvre, 

soumise à quelques nuances typologiques, propose une déclinaison 

de quatre principales variantes et neuf soustypes : 

– une lèvre plate peu saillante : à extrémité aplatie (pl. 9, n° 72), 

à extrémité légèrement convexe (pl. 9, n° 73) et en biseau 

(pl. 9, n° 74) ;

– une lèvre convexe, saillante : haute et à extrémité aplatie 

(pl. 9, n° 75 ; pl. 10, n° 76), convexe et courte (pl. 10, n° 77), 

légèrement ourlée, en biseau (pl. 10, n° 78-79), et en biseau 

(pl. 10, n° 80) ;

– une lèvre équarrie (pl. 10, n° 81) ;

– une lèvre en bandeau, profilée (pl. 10, n° 82).

Selon le profil de la lèvre, l’inclinaison de l’épaule varie mais 

tend vers l’horizontalité et se réduit sensiblement à l’époque qui 

nous intéresse. 

Associés au type 6 dans la typologie de Sagona452, au type H6 dans 

la classification mise en place par Ephraim Stern453 et au type A1 

dans l’étude exhaustive récemment menée par Elizabeth Bettles454, 

ces modèles, qui trouvent des pendants dans le corpus 

préétabli de Tell elHerr455 sont rarement confinés à une tranche 

chronologique précise. Les occurrences signalées dans le quartier 

du port phénicien de Beyrouth (quartiers 010, 039 et Bey 032)456, à 

Tell Keisan457, à Al Mina458, à Tel Dor (strates VI et V)459, à Tell elHesi460, 

à Gezer (strate IV)461, à Tel Michal (strate IX)462, à Shiqmona463, 

à ApolloniaArsuf464, à Tel Mevorakh (strates VVI)465, à Gaza466, 

à Kadesh Barnéa (strate 1)467, ou celles qui ont été identifiées à 

Chypre468 et en Égypte (Péluse469, Naucratis470, Thônis471, Mendès472, 

Tell elBalamoun473, Tanis474, Tell elMaskhouta475, Tell elRetaba476, 

Kôm Firin477, Saqqara/Memphis478, Abousir479, Dendera480, Karnak481, 

Éléphantine482), sont assignées à la période qui va de la fin du vi
e 

jusqu’au début du iv
e siècle av. J.C. Les auteurs leur confèrent sou

vent une échelle de datation longue, d’où la difficulté d’apprécier 

leur valeur chronologique. Si l’évolution des types standardisés 

paraît insignifiante aux v
eiv

e siècles, de légers changements 

semblent toutefois s’opérer dans le courant du ive siècle : la hauteur 

de la lèvre et la largeur de l’épaule diminuent sensiblement, tandis 

que la concavité des parois supérieures de la panse est plus adoucie ; 

la comparaison des modèles anciens et récents attestés à Tell 

elHerr montre que la panse, étroite, tend à s’effiler davantage au 

452 A.G. Sagona 1982, p. 8082, fig. 2 : 14, p. 98100 (plusieurs références sont livrées). 
453 E. Stern 1982, p. 108109, fig. 152 (et références bibliographiques).
454 E.A. Bettles 2003, p. 108, 123 (tableau de correspondance des types identifiés dans chaque 
région). Ces types correspondent aussi aux formes 394 et 395 dans le corpus du matériel syrien 
établi par G. Lehmann (1996, p. 437438, pl. 74). 
455 CEP, p. 378380, 384386, pl. LXXXV.
456 Infra, cat. Voir les nombreux autres exemples dans J. Elayi et H. Sayegh 1998, p. 3643, 
fig. 916 ; A.S. Jamieson 2011, p. 3940, 216217, fig. 15 : 714, p. 238239, fig. 26 : 112, 20, p. 245, 
fig. 3940, p. 262263, fig. 93, p. 274275, fig. 114, 116117.
457 J.Fr. Salles 1980, p. 144145 (à propos des jarres à lèvre repliée), pl. 7 : 35, pl. 18 : 17.
458 Dans les strates 3 et 4 (C.L. Woolley 1938B, p. 149, fig. 26 : 5 ; G. Lehmann 2005, p. 80, fig. 14 : 1). 
459 Infra, cat. ; également autres exemplaires non mentionnés dans le catalogue, E. Stern 1995B, 
p. 5862, fig. 2.7, 2.8, p. 70, fig. 2.16 : 2124, p. 71, fig. 2.17 : 1315, p. 74, fig. 2.20 : 69, p. 76, fig. 2.23 : 
711, p. 77, fig. 2.24 : 712, 19, p. 79, fig. 2.26 : 2638 ; J.L. Nitschke, S.R. Martin et Y. Shalev 2011, 
p. 135, 138.
460 Infra, cat. ; se référer à W.J. Bennett, Jr. et J.A. Blakely 1989, p. 139195. 
461 Infra, cat. ; voir également S. Gitin 1990, p. 229, pl. 28 : 1221, 25.
462 Infra, cat. Voir aussi L. SingerAvitz 1989, p. 116118, fig. 9.1 : 2324, p. 119, 120, fig. 9.3 : 78, 
p. 131, fig. 9.10 : 56, p. 132, fig. 9.11 : 2, p. 142, fig. 9.17 ; L.A. Kapitaikin 2006, p. 3334, fig. 7 : 1720.
463 Infra, cat. J. Elgavish 1968, pl. LI : 106 (amphore complète), XLIII : 68 (probablement une 
amphore de type phénicien fragmentaire).
464 O. Tal 1999, p. 9293, fig. 4.9 (certaines amphores ont servi pour des inhumations d’enfants), 
p. 95, 103104, 113, fig. 4.13 : 1924, p. 127128, 142143, fig. 4.26 : 14, 9, p. 173, fig. 4.40 : 710.
465 Infra, cat. Voir aussi E. Stern 1978, p. 3334, fig. 6 : 17, pl. 24 : 13.
466 Sur le site de Blakhiyeh notamment. Cf. P. Giroud 2000, p. 44 (mention d’amphores 
phéniciennes) ; P. Ballet et D. Dixneuf 2007, p. 214, fig. 138 (modèle ancien mais mention de 
modèles plus récents). Voir également les exemplaires anciennement publiés (W.M.Fl. Petrie et 
J.C. Ellis 1937, pl. XXXVI : type 47h).
467 Infra, cat. ; également H. BernickGreenberg 2007, p. 176 et R. Cohen et H. BernickGreenberg 
2007B, p. 234, pl. 11.133.
468 Par exemple, dans la nécropole de Marion et Vouni (E. Gjerstad 1948, fig. LXII, LXVII : type 3) 
ou sur le site de Kition (J.L. Benson 1956, pl. 34, 37 : 8, 10 ; M. Yon et O. Callot 1987, p. 164, fig. 11 : 
2, fig. 12 : t. 6/1, pl. LIII : 4 ; J.Fr. Salles 1993, p. 188, 210, fig. 200 : 233).
469 Les prospections menées dans la basse région pélusiaque par M. Rodziewicz, en 1996, en 
ont livré quelques exemplaires (M. Rodziewicz et al., p. 139140, 148149, fig. 41 : 83, fig. 42 : 96).
470 Se référer à L.Fr. Gantès 2007, p. 149150, 155, fig. 2. Le site de Plinthine (lac de Maréotis) 
a également livré quelques amphores de type phénicien (S. Dhennin et B. Redon 2013, p. 38).
471 Fr. Goddio 2006, p. 215, 306, cat. 367.
472 R. Hummel et St.B. Shubert 2004, p. 171172, pl. H, J.
473 A.J. Spencer 1996, pl. 70, type E1, pl. 81 : 16, pl. 83 : 67.
474 Ph. Brissaud et al. 1987, p. 91, fig. 13 : 155 ; V. Chauvet et S. Marchand 1998, p. 349, fig. 25. 
À signaler la présence de nombreuses trouvailles encore inédites à Tanis et à Tell elDab aʿ 
(M. Lehmann 2012, p. 31).
475 J.S. Holladay, Jr. 1982, p. 104105, pl. 14 : 59, p. 130131, pl. 27 : 14 ; P. Paice 1986/87, p. 9899, 
104, fig. 2.
476 W.M.Fl. Petrie 1906, pl. XXXVIA : 7 ; A. Wodzinska 2007, p. 157, fig. 6 : P541.
477 R. Thomas 2014, p. 240, fig. 121 : C2374, C2465 (modèles peutêtre plus anciens).
478 D.A. Aston et B.G. Aston 2010, p. 67, fig. 21 : 307, p. 71, fig. 24 : 307308, p. 104105 (fabrique 
P12), p. 240241, pl. 3435, p. 265, pl. 59 ; B.G. Aston 2011, p. 274, fig. VI.47 : 319 (complexe 
d’Horemheb) ; G. Lecuyot 2013, vol. 1, p. 104, pl. B, p. 287, 351, pl. O, p. 356, pl. T (mastaba 
d’Akhethetep ; quelques exemplaires avec dipinti) ; A. Dunsmore 2014, p. 283 : LPT 307308, 
p. 284 : LPT 307, 310 (complexe de Meryneith).
479 L. Bareš 1999, p. 91, fig. 16 : 23, 25, p. 97 (tombe d’Oudjahorresnet) ; F.  Coppens et K. Smoláriková 
2009, p. 101, fig. 26, p. 104, fig. 30, p. 139, pl. 25cd (modèles plus anciens provenant du complexe 
funéraire R3) ; L. Bareš et K. Smoláriková 2011, p. 98, fig. 51 (variantes plus anciennes réutilisées 
dans le complexe de Menekhibnekao).
480 S. Marchand et D. Laisney 2000, p. 269270, 286, fig. 7778.
481 C. Defernez 2016, p. 5960, fig. 11 (matériel provenant de la chapelle dédiée à Osiris Ounnefer 
nebDjefaou).
482 D.A. Aston 2007, p. 434, fig. 11 : famille 1 (2044).
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début du iv
e siècle av. J.C., et ceci jusqu’à l’époque hellénistique, 

voire audelà483.  Parmi les nombreux parallèles mentionnés dans 

le catalogue, on notera que les exemplaires proches des pl. 9-10, 

n° 73, 75, 78-81 provenant de Tel Yoqne‘am484 (strates XI, X et VIII) ne 

devraient pas être antérieurs aux dernières décennies du ve siècle, 

dans la mesure où, selon les inventeurs du site485, l’occupation 

perse de cette localité est récente ; celleci s’étale en effet de la fin 

du v
e à la fin du iv

e siècle av. J.C. Il est intéressant de signaler que 

les rares attestations identifiées parmi la documentation céramique 

issue de Tell elMaskhouta sont attribuées aux alentours de 400486. 

Outre les modèles classiques, foisonnent d’autres variantes 

formelles telles que celles qui apparaissent pl. 11, n° 85-87 et qui 

proviennent respectivement de la rue R12C et du portique 100A.

Avec son épaule légèrement bombée et sa lèvre convexe, en 

bourrelet, l’exemplaire pl. 10, n° 83 évoque dans son profil les 

modèles plus anciens, tandis que celui pl. 11, n° 84, qui se distingue 

par sa pâte blanchâtre (fabrique IP2, aux inclusions rouges, noires et 

grises, abondantes), doit sans doute correspondre à une amphore 

au corps cylindrique, en forme d’obus ou de torpedo – peutêtre au 

type C1 dans la classification mise en place par Elizabeth Bettles487. 

Là aussi, les fourchettes chronologiques proposées sont 

longues488 : que ce soit à Gezer, à Tell elHesi, à ‘Atlit, à Beyrouth 

(voire à Éléphantine), leur datation couvre les veiv
e siècles av. J.C.

Indépendamment de ces deux variantes et parallèlement à 

l’évolution du type biconique, a été identifiée, en nombre notable, 

parmi les assemblages du palais (100C, 100K et la cour P11), une autre 

série d’emballages assez bien répandue au Levant (pl. 11, n° 85-87). 

Sa spécificité réside dans sa morphologie, d’une part, et dans ses 

propriétés techniques, d’autre part : sa fabrique (IP9)489 de texture 

fine et dense, à la matrice tapissée d’innombrables concrétions de 

calcaire, de quartz très fins et de nodules rouges de faible calibre est 

facilement reconnaissable à sa couleur claire, blanche ou rosée, en 

cassure, et blanche, en surface ; un réseau de stries plates largement 

espacées, visible dans la partie supérieure de la panse, témoigne 

d’un dégrossissage léger de la paroi externe490 (pl. 11, n° 85). 

D’une plus grande capacité que les formes préalablement décrites 

(entre 20 et 40 litres, selon la variante définie)491, cet emballage se 

définit non plus par un corps biconique mais par un corps piriforme 

(« en forme de sac », à ses débuts) à la paroi épaisse, dont le diamètre 

maximal se situe dans le tiers inférieur de la panse (c. 30 cm), à 

quelques centimètres de la base ; celleci est ovoïde et non conique. 

Toujours étroite et courte, l’épaule montre un évasement des parois 

plus marqué et une arête nettement saillante à sa base. La lèvre se 

présente sous la forme d’un épais bandeau, vertical ou faiblement 

évasé, et les anses, de facture plus soignée que sur les types 

précédents, sont plus amples et peu nervurées. 

Apparentées au type 11 dans la classification établie par 

Antonio Sagona492 au type H5 dans le répertoire de la céramique 

palestinienne d’époque perse mis en place par Ephraim Stern493 

et à la forme 399 dans l’étude synthétique de Gunnar Lehmann494, 

ces amphores forment le type B dans le corpus plus récemment 

élaboré par Elizabeth Bettles495. D’après la typologie fine menée par 

cet auteur, les pièces ici étudiées (pl. 11, n° 85-87) correspondent 

manifestement aux soustypes B1 et B2, dont les centres producteurs 

sont à localiser dans le sud de la Phénicie ou éventuellement dans 

la région de Haifa496. Leur morphologie, leur fabrique, ainsi que 

leur aire de distribution géographique (principalement des sites 

côtiers), suggèrent, selon le même auteur497, que leur vocation 

initiale était le stockage et le transport de denrées liquides. C’est 

en effet principalement sur des sites situés à proximité de la côte 

levantine que le plus grand nombre d’attestations est connu. Ainsi, 

en Palestine, on note principalement leur présence (sous une forme 

plus développée) à Tel Mevorakh (strate IV)498, à Shiqmona499, à Tel 

Michal (strate VIII)500, à Tel Yoqne‘am (strates IX et VIII)501, à Apollonia

Arsuf502, à Akko (strate 4)503 et, plus loin, en Syrie du Nord, à Tell 

Keisan et à Khirbet Kinniyeh504. 

483 Sur l’évolution tardive des amphores de type phénicien, voir D. Regev 2004, p. 344352.
484 Infra, cat. ; M. Cimadevilla 2005, p. 404416, 417419, fig. IV.16 : 67.
485 Ibid., p. 421. Il en va de même pour le matériel comparable découvert à Gezer, dans la 
strate IV (S. Gitin 1990, p. 1819).
486 Infra, cat. 
487 E.A. Bettles 2003, p. 119 ; cette variante, peutêtre de même provenance que le type A1 
d’après sa fabrique (ibid., p. 139152), se caractérise par une base arrondie, marquée par un 
ombilic central. Pour comparaison, voir également C.N. Johns 1933, p. 50, fig. 3b, pl. XIX, p. 61, 
fig. 161.
488 Infra, cat.
489 Infra, cat.
490 Selon E.A. Bettles (2003, p. 107), ces amphores de grande taille ont sans doute été réalisées 
à partir de colombins très fins.
491 Sur ce point, se référer à l’étude d’E.A. Bettles 2003, p. 116117. Si la plupart des exemplaires 
attestés à Tell elHerr présentent des affinités avec le soustype B2 (dont la capacité moyenne 
est d’une vingtaine de litres), quelques spécimens, caractérisés par une épaule plus longue, 
s’apparentent plutôt au soustype B1 (dont la capacité varie entre 30 et 45 litres).
492 A.G. Sagona 1982, p. 81, fig. 2 : 12, p. 8586, 104.
493 E. Stern 1982, p. 108, fig. 151, également p. 14, fig. 19 (amphore de Shiqmona avec dipinti 
mentionnant du vin comme contenu).
494 G. Lehmann 1996, p. 439, pl. 75.
495 E.A. Bettles 2003, p. 116117. 
496 Se référer à la description de la fabrique FC 1D (E.A. Bettles 2003, p. 164169, 214215).
497 Ibid., p. 214. Cet auteur précise : « The presence of Type B1 amphorae in agricultural 
settlements inland from the coast (...) suggests that these amphorae played a significant role 
in the bulk storage of liquid foodstuffs. The discovery of Type B2 amphorae at coastal sites (...) 
may, on the other hand, indicate that the main purpose of this amphora form was for the 
maritime transportation of liquids. »
498 Infra, cat. Sur ce site, ces conteneurs forment le troisième soustype de la catégorie des jarres 
à épaule plate (E. Stern 1978, p. 33, fig. 6 : 812, pl. 24 : 47).
499 Infra, cat. ; J. Elgavish 1968, pl. XL : 51 (amphore complète restaurée), pl. XLIX : 92, LIII (plusieurs 
exemplaires complets provenant de la strate B), LIX : 139, LX : 143144.
500 Cette catégorie d’amphores est attestée dans les niveaux d’occupation associés à la 
strate VIII (c. 430400 av. J.C.). Cf. L. SingerAvitz 1989, p. 113, 124125, 141142, fig. 9.17.
501 Infra, cat. ; voir également M. Cimadevilla 2005, p. 411, fig. IV.8, p. 413, Photo IV.1, p. 417419, 
fig. IV.16 : 14. 
502 Infra, cat. ; également, O. Tal 1999, p. 142143, fig. 4.26 : 67 (strate perse 1 : 450350 av. J.C.), 
p. 172173, fig. 4.40 : 9, 11 (fin de la période perse). 
503 M. Dothan 1976, p. 148 (cf. infra, cat.).
504 Infra, cat. ; voir également, J. Briend 1980, p. 105106, pl. 7 : 12ab, pl. 17 : 23, 26, 30. 
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La céramique

Assez curieusement, sur la plupart des sites mentionnés, 

on constate leur fréquence dans des contextes datables 

du iv
e siècle av. J.C., plus spécifiquement dans des niveaux 

attribuables à la deuxième moitié du iv
e siècle : ainsi, à Tel 

Mevorakh, où ce type de conteneur (qui se caractérise aussi par 

une pâte blanchâtre ou rosée) est uniquement associée à la 

strate IV, datée dans l’intervalle 343332505 ; il en est de même pour 

les occurrences connues à Akko, à Tell Keisan, où leur présence 

est attestée dans le niveau 2 assigné à l’époque hellénistique506, 

à Khirbet Kinniyeh507 et, surtout, à Shiqmona508, où des exemples 

portant des dipinti datables de la fin du ive siècle av. J.C. ont été mis 

au jour. Certaines trouvailles laissent supposer que l’introduction de 

ce nouveau type remonte peutêtre au début de la période perse 

(fin vi
e/début du v

e siècle)509 mais c’est à partir du iv
e siècle qu’il se 

répand géographiquement, comme l’a souligné Ephraim Stern et 

comme le suggère la documentation de Tel Yoqne‘am : sur ce site, 

en effet, les contreparties signalées proviennent principalement des 

strates IX et VIII, représentatives de la phase terminale de la période 

perse, au iv
e siècle ; comme il a été précisé, l’occupation perse de ce 

site est récente et débute, selon les auteurs510, vers la fin du ve siècle. 

C’est vraisemblablement à partir de cette date que remonte sans 

doute l’introduction de ces amphores « en forme de sac » sur le 

site de Tell elHerr, notamment les rares exemplaires identifiés dans 

le palais. 

Au contraire du type classique biconique, ce nouveau modèle 

amphorique connaît peu de références précises dans la « littérature 

céramologique égyptienne » existante. En dehors du site de Tell 

elHerr, quelques exemples en pâte marneuse, également datables 

du iv
e siècle av. J.C., ont été recensés511, outre à Mendès, Tanis, Tell 

elBalamoun et Éléphantine, à Saqqara, dans la nécropole du Nouvel 

Empire : les fouilles menées près du monastère de St Jérémie et celles 

plus récentes conduites dans la zone du mastaba d’Akhethetep ont 

livré des pièces un peu plus récentes que celles qui sont illustrées 

ici et qui s’apparentent aux exemplaires de Tell elHerr découverts 

dans les constructions postérieures au palais. Comme il a déjà été 

précisé512, c’est principalement dans les séquences stratigraphiques 

associées à la phase IV (IVB et IVA) que la fréquence de ce nouvel 

emballage phénicien devient plus importante : les assemblages 

datables des deuxième et troisième quarts du ive siècle démontrent 

clairement que cette variante va évincer progressivement 

les modèles classiques. De même, c’est au cours de la même 

période (dès la phase IVA) que l’on voit émerger des répliques 

égyptiennes de cette nouvelle série amphorique, d’abord en pâte 

calcaire puis en pâte alluviale ou mixte513. À cet égard, on rappellera 

que les jarres ou amphores représentées sur la scène des vendanges 

dépeinte sur l’une des parois du tombeau de Pétosiris, sur le site de 

Touna elGebel514, dénotent des similitudes avec les variantes plus 

tardives du modèle décrit ici ; dans le cadre contextuel ainsi figuré, il 

est hautement probable que ces jarres de stockage correspondent 

à des répliques (ou assimilations) égyptiennes de ce modèle. 

Varia (pl. 11, n° 88-89)

Outre des conteneurs, certaines salles du corps principal de 

l’édifice étudié, notamment le portique 100A et la pièce 100D, 

ont révélé deux formes d’origine a priori non égyptienne, dignes 

d’intérêt pour une meilleure compréhension du phénomène 

d’interaction régionale.

Attesté par un fragment de col dans 100A mais aussi par des 

panses dans les espaces 100C, 100D et P11, le premier type 

considéré est connu sous l’appellation de pilgrim flask ou gourde 

de pèlerin (pl. 11, n° 88). Comme nous l’avons déjà indiqué, son 

identification est aisée tant sur le plan typologique que sur le plan 

technique. Sa fabrique est, en effet, facilement reconnaissable à sa 

cassure bicolore beige grisâtre et sa texture fine, tapissée d’une 

multitude de particules minérales blanches ; son traitement de 

surface externe se caractérise par la présence de stries de polissage 

concentriques régulières sur la paroi non engobée, de teinte claire, 

située dans les tonalités des beige/brun clair/rosé. Associée au 

groupe IP8 dans la classification des fabriques, cette pâte est celle 

qui fut aussi utilisée pour la confection d’une série de bouteilles 

monoansées, bien représentées sur le site de Tell elHerr, dans les 

dépotoirs ou magasins du dernier quart du v
e siècle av. J.C., qui ne 

505 E. Stern 1978, p. 3334.
506 Les pièces comparables trouvées à Tell Keisan sont datées de la fin du ive siècle av. J.C. par 
comparaison avec le matériel découvert à Shiqmona (J. Briend 1980, p. 105).
507 Le mobilier analogue recueilli à Khirbet Kinniyeh présente des liens typologiques étroits 
avec le matériel découvert dans le niveau 2b de Tell Keisan, daté de la deuxième moitié du 
ive siècle et du début du iiie siècle av. J.C. Le site de Khirbet Kinniyeh se situe à proximité du site 
de Tell Keisan (J. Briend 1980, p. 113114, pl. 17). 
508 J. Elgavish 1968, pl. LX : 143146 (amphores complètes avec dipinti en démotique). 
509 Voire plus tôt, vers la fin de l’âge du Fer, comme le suggèrent les quelques rares trouvailles 
issues des strates XIIIXI de Yoqne‘am (M. Cimadevilla 2005, p. 176177, fig. 1.73 : 23, p. 202203, 
fig. 1.83 : 4, p. 223224, fig. 1.94 : 14, 16). 
510 M. Cimadevilla 2005, p. 421.
511 Infra, cat. (références pour chaque site mentionné).
512 C. Defernez 2007A, p. 575576, 581584, 596, 600, 602, 615, fig. 13 : 3738, p. 618, fig. 18 : 5759, 
p. 620, fig. 21 : 68.
513 P. Ballet et A. Południkiewicz 2012, p. 157, 313, pl. 75 : 681683 (contreparties tardives en 
pâte calcaire beige rosé et verdâtre provenant de Tebtynis), également p. 173174, 320, pl. 82 : 
740742 ; R. Hummel et St.B. Shubert 2004, p. 171, pl. H : 10, 25, 31, 35, p. 172, pl. J : 20 (Mendès, 
nécropole royale).
514 G. Lefebvre 1924, pl. XII ; N. Cherpion, J.P. Corteggiani et J.Fr. Gout 2007, p. 31, 56a. Comme 
l’ont précisé les auteurs (ibid., p. 2, n. 7), les conteneurs représentés sur la paroi de la scène 
des vendanges sont bien attestés dans plusieurs centres de consommation majeurs du 
Delta, dès la fin du ive siècle av. J.C. Selon J.Y. Empereur (ibid., p. 2), l’amphore de type égéen 
(vraisemblablement une assimilation égyptienne) ne peut être antérieure à la fin du ive siècle ; 
le même constat s’impose pour le conteneur de type levantin dépeint sur la scène : comme 
nous l’avons déjà mentionné (C. Defernez et S. Marchand 2006, p. 6871, 77, fig. 3 [notamment 
fig. 3 : 5], p. 80, fig. 11), ce modèle, qui correspond à une variante tardive des amphores étudiées, 
se répand progressivement sur les sites du littoral sinaïtique et du Delta, à partir de la fin du 
ive et le tout début du iiie siècle av. J.C. Pour comparaison avec des variantes plus tardives, se 
référer à J.Y. CarrezMaratray et C. Defernez 1996, p. 4244, fig. 3 : 36 (amphores en pâte calcaire 
provenant du site de Péluse) ; M. Rodziewicz et al. 1996, p. 67, 87, fig. 21 : 207 (survey à l’est de 
Péluse) ; D. Dixneuf 2007, p. 5758, fig. 34 : 4954 ; D.A. Aston 2007, p. 436, fig. 12 : 2046 ; A. Marangou 
et S. Marchand 2007, p. 282, fig. 5671, p. 284 (nombreux exemples à Tebtynis) ; S. Marchand 2013, 
p. 246248, fig. 1314, 1617 ; L. Op de Beek et D. Depraetere 2012, p. 86, fig. 13 (imitation d’une 
amphore phénicienne tardive provenant de Deir elBersheh) ; S. Marchand et al. 2014, p. 63, 
fig. 5 (exemples de Kôm Abou Billou) ; K. Smoláriková 2014B, p. 295, fig. 142 : C452, C454.
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515 W.M.Fl. Petrie 1928, pl. LVIII : 63k, 63h. 
516 Comme nous l’avions souligné dans une contribution antérieure (C. Defernez 2007A, 
p. 563, n. 97), ces conteneurs se démarquent nettement des gourdes, siga ou barillets des 
oasis attestés dans les contextes d’époque perse (pour comparaison, se référer notamment à : 
M. Wuttmann et al. 1996, p. 426427 ; S. Marchand 2000, p. 221225). Qu’elles soient originaires 
des sites de Kharga, Dakhlah ou Bahariya, les productions oasiennes s’identifient facilement 
grâce à leur pâte réfractaire d’une densité et dureté extrêmes. Peu de gourdes ou barillets 
importés du Levant, datables de la période perse, ont été signalés. Il est cependant intéressant 
de mentionner l’existence de pièces similaires à la pl. 11, n° 88, en pâte rouge fine, pourvues 
d’un col plus haut, sur le site de Tell elBalamoun, où elles sont associées à du matériel d’époque 
ptolémaïque (A.J. Spencer 1999, pl. 63 : 15).
517 Se référer à E. Stern 1982, p. 114115, fig. 166.
518 W.M.Fl. Petrie et J.C. Ellis 1937, pl. XXXVII : type 59g (gourde avec ressaut à mihauteur du col).
519 B. Mazar, T. Dothan et I. Dunayevsky 1966, p. 9697, fig. 32 : 1, pl. XXXV : 6.
520 Infra, cat. Se référer aussi à E. Stern 1982, p. 74, fig. 90 (gourde de forme similaire provenant 
de la nécropole de Gezer) ; voir les remarques de S. Gitin 1990, p. 232 (à propos du type 132).
521 E. Stern 1982, p. 79, fig. 95 (tombe), p. 93, fig. 111. 
522 Infra, cat. Se référer à H. BernickGreenberg 2007, p. 175, fig. 11.85 et R. Cohen et H. Bernick
Greenberg 2007B, p. 231, pl. 11.131 : 16 (gourde fragmentée en pâte brune avec inclusions 
blanchâtres, provenant de la strate 1, attribuée à la période perse), éventuellement p. 227228, 
pl. 11.129 : 15 (col similaire mais lèvre différente ; strate 1), p. 215, pl. 11.123 : 21 (col un peu 
différent ; strate 2).
523 Infra, cat. (pour les références de Tel Michal et ApolloniaArsuf ). 
524 A. Mazar et N. PanitzCohen 2001B, p. 213, pl. 105 : 4 (forme apparentée à celle de Tell elHerr 
mais présence d’une nervure à mihauteur du col).
525 Infra, cat. Voir également E. Stern 1995B, p. 66. 
526 E. Stern 1982, p. 114 ; H. BernickGreenberg 2007, p. 175. Des pièces analogues apparaissent 
déjà au Levant, dès la fin de l’âge du Fer (à titre d’exemple, les gourdes provenant de la strate 2 
de Kadesh Barnéa, cf. supra, notice). Pour des exemples antérieurs, voir également R. Cohen et 
H. BernickGreenberg 2007B, p. 29, pl. 11.17 : 5, p. 80, pl. 11.45 : 18, p. 138, pl. 11.76. 
527 Infra, cat. 
528 L.A. Kapitaikin 2006, p. 3839, fig. 10 : 9 (vase à anses, en pâte jaune orangé, similaire à celui 
de Tell elHerr ; période perse). Comme le précise l’auteur qui les inclut dans la catégorie des 
coupes/coupelles (ibid. p. 3839) : « Small cups were common in the Persian period, especially 
along the southern Levant Coast (...). I have not found any parallel for Fig. 10:9 in the Persian 
period, but it is worth mentioning that it has the shape of a miniature cooking pot of the 
period, though its material is different (...). ».
529 Les parallèles connus sur ce site sont cités dans le catalogue.
530 E. Stern 1995B, p. 55.
531 CEP, p. 163, pl. XXX : type 85 (phase VI, deuxièmetroisième quarts du ve siècle av. J.C.).
532 Dont J.B. Humbert 1991, p. 574590.
533 On rappellera la présence de ce type de conteneur dans le registre inférieur de la stèle 
d’époque perse trouvée sur le site de Saqqara (I. Mathieson et al. 1995, p. 27, fig. 3 ; G. Vittmann 
2003, p. 149, fig. 66).
534 CEP, p. 391401. 

trouve pas, pour l’instant, de parallèles sur le territoire égyptien 

mais qui possède de rares attestations dans le sud de la Palestine, 

à Gerar (Tel Jemmeh)515, notamment. 

C’est, de fait, dans le répertoire formel palestinien que la gourde 

illustrée ici (pl. 11, n° 88), au col haut, panse lenticulaire et anses 

nervurées, connaît des références516.

Formant le type A dans le système de classement élaboré naguère 

par Ephraim Stern517, ce type de conteneur avait été principalement 

recensé dans une aire géographique limitée au sud de la Palestine : 

à Anthèdon (Gaza)518, à En Gedi519, à Lachish, à Gezer520 et à ‘Ayn 

Arroub521, pour ne citer que quelques exemples ; ce qui suggérait, 

selon l’auteur, l’implantation de son lieu de production dans cette 

région. Or, depuis les découvertes plus récentes faites en Galilée et 

le long de la zone côtière, Ephraim Stern suppose dorénavant une 

diffusion plus large de cette forme : outre à Horvat Ritma ou à Kadesh 

Barnéa522, des pièces analogues à celles mentionnées cidessus ont 

été trouvées à Tel Michal, à ApolloniaArsuf523, à Tel BatashTimnah524 

et à Dor525. En dépit de ces données récentes, une datation plus 

affinée de ce conteneur au sein de la période perse reste délicate : 

en Palestine, comme ailleurs, les contextes témoignent en effet de sa 

présence tout au long de cette phase, depuis le milieu du vi
e jusqu’au 

début du ive siècle av. J.C.526 À Tell elHerr, les gourdes n’apparaissent 

manifestement plus dans les niveaux tardifs du iv
e siècle av. J.C., 

associés aux séquences des phases IVA et III.

Tant sur le plan chronologique que sur le plan techno

morphologique, les remarques faites préalablement peuvent aussi 

s’appliquer au petit pot à anses (pl. 11, n° 89), extrait de l’espace 

100D mais dont des tessons de panses démontrent, sembletil, la 

présence dans le portique 100A. 

D’une fabrique apparentée à celle des séries amphoriques 

phéniciennes classiques (pl. 9-10, n° 72-82, fabrique IP1), le vase 

sphéroglobulaire à anses rubanées et lèvre interne concave 

(aménagée pour recevoir un couvercle ou bouchon de terre 

crue) fait défaut dans la documentation égyptienne mais 

possède des contreparties au Levant. À la différence du type 

précédent, les parallèles connus, dans une pâte similaire, jaune 

pâle à jaune rougeâtre, sont cantonnés à quelques sites localisés 

sur le mont Carmel, près de la côte méditerranéenne du Liban 

(ou Phénicie antique). Tel que le définit Ephraim Stern dans son 

corpus,  ce « pot de cuisson » figure parmi le matériel découvert à 

Tel Mevorakh (strates IVVI)527, à Tel Megadim, dans une des tombes 

mises au jour dans la nécropole d’ʿAtlit et parmi le mobilier plus 

récemment trouvé à Tel Michal528 et à Dor529 (strate VI). Sa fréquence 

semble plus importante dans la partie nord du pays, ainsi qu’en 

témoignent les trouvailles anciennes et récentes. 

Selon cet auteur530, si cette forme atypique de vase évoque celle 

de pots de cuisson de l’époque hellénistique, celleci est souvent 

attestée dans les contextes des v
e et iv

e siècles av. J.C., sur les sites 

du Levant ; selui lui, l’exemplaire découvert à Dor peut être daté 

du ve siècle av. J.C.

Comme il a été évoqué plus haut, à propos des vases de cuisson 

sans anses (pl. 4, n° 27), le site de Tell elHerr a procuré des 

assimilations égyptiennes de ce modèle levantin, en pâte alluviale 

et en pâte calcaire fine531, C1 et C2. 

Les productions d’origine chypro-phénicienne

Les amphores à anses de panier (pl. 12, n° 90-94)

Au même titre que les amphores de type torpedo d’origine 

phénicienne préalablement décrites, les amphores à anses de 

panier (ou anses à bretelle, selon certains auteurs532) constituent 

des indicateurs chronologiques non négligeables pour la période 

perse533. Certes, comme nous l’avons déjà signalé534, les premières 

attestations de cette catégorie de conteneurs remontent bien 

avant cette période – en Égypte, c’est à partir de l’époque saïte 
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535 Principalement à partir de la fin du viie siècle et la première moitié du vie siècle av. J.C. 
Sont datés de cette période les nombreux exemples découverts dans le nord du Sinaï et le 
Delta : Tell Kédoua (E. Oren 1984, p. 18, fig. 21 : 11, p. 24, fig. 2829), Tell elGhaba (P. Fuscaldo, 
S. Lupo (éd.) 2005, p. 173, fig. 40.21 : 253 ; S.T. Basílico 2013, p. 147, fig. 43 : 3, p. 150, fig. 46), Tell 
Héboua II (documentation en partie inédite provenant de constructions datables de la fin de 
l’époque saïte, dégagées au cours de l’année 2010, sous la responsabilité de M. Mohamed Abd 
elMaksoud [CSA], Tell Dafana (W.M.Fl. Petrie 1888, pl. XXXIII : 6 ; représentation d’une amphore 
avec bâton en bois entre les anses ; Fr. Leclère et J. Spencer 2014, p. 95, fig. 16, p. 202, pl. 44 : 
18676, p. 206, pl. 48, p. 207, pl. 49, p. 213, pl. 55), Tanis, Mendès, Tell elMaskhouta, Bouto (CEP, 
p. 391401 et infra, notices), Naucratis (W.M.Fl. Petrie 1886, pl. XVII : 17, 2021) et Plinthine/
Kôm elNugus (S. Dhennin et B. Redon 2013, p. 38 ; mention de conteneurs chypriotes). Plus 
au sud, leur présence est notamment signalée dans la vallée thébaine, à Karnak, où plusieurs 
exemplaires ont été mis au jour dans le quartier des maisons des prêtres, au sud du lac sacré 
(A. Masson 2007A, p. 647, pl. XXIII : 3 ; A. Masson 2007B, p. 363364, 366, fig. 1 : 2). Pour de plus 
amples informations, se référer aussi à A. Marangou et S. Marchand 2009, p. 243. 
536 A. Zemer 1977, p. 2831, pl. 8 : 24 (modèle plus ancien que ceux considérés).
537 Se référer à E. Linder 1991, p. 3946 (plus précisément p. 43) ; M. Artzy et J. Lyon 2003, p. 192, 
194195, fig. 8 : 13 (neuf amphores à anses de panier ont été recensées dans l’épave). Voir aussi, 
R.S. Wolff 2011, p. 16, fig. 3.
538 E.S. Greene, J. Leidwanger et H. Özdaş 2013, p. 2234. Ces amphores d’époque archaïque ont 
été trouvées associées à des mortiers ou cuvettes à fond plat, également originaires de Chypre 
(id., p. 27, fig. 5, p. 29, fig. 7, p. 31, fig. 1011 et p. 33). 
539 Voir les références livrées dans CEP, p. 393396 et, en dernier lieu, à A. Marangou et 
S. Marchand 2009, p. 242251 ; A. Marangou (sous presse). 
540 L. Courtois 1980, p. 358360. 
541 E.S. Greene, J. Leidwanger et H. Özdaş 2013, p. 24, 28, 3031. Selon ces auteurs, le contenu de 
ces emballages pouvait être de l’huile ou autres denrées.
542 Dont E. Gjerstad 1948, p. 241243 ; Y. Calvet 1986, p. 507 ; M.L. Buhl 1983, p. 23 ; J.Fr. Salles 
1980, p. 140141 ; id., 1991, p. 225226 ; J.B. Humbert 1991, p. 575576 ; J. Gunneweg et I. Perlman 
1991, p. 591599 et K.W. Jacobsen 2002, p. 169171. Sur ce point, voir en dernier lieu, A. Marangou 
et S. Marchand 2009, p. 242 ; R.S. Wolff 2009, p. 137146 ; R.S. Wolff 2011, p. 15 ; K.L. Zoroğlu 2013, 
p. 43.
543 E. Stern 1982, p. 111.
544 Id. 1995B, p. 63.
545 W.M.Fl. Petrie 1888, p. 64.
546 Se référer à A. Marangou et S. Marchand 2009, p. 244245, fig. 23.2.A1. L’apparition du 
timbrage sur les conteneurs commerciaux de Chypre remonte sembletil au ve siècle av. J.C., 
vraisemblablement à la seconde moitié de ce siècle. Sur le timbrage amathousien, on se 
réfèrera en dernier lieu à A. Marangou (sous presse).
547 Cette anse timbrée a fait l’objet d’une présentation lors d’une journée d’étude qui s’est 
tenue à l’université de Rennes II, en octobre 2014, sur le thème suivant : « Le Palais d’Amathonte. 
Découvertes récentes et études en cours ». Cette contribution intitulée, « D’Amathonte au 
NordSinaï : quelques témoignages découverts sur le site de Tell elHerr », sera prochainement 
publiée dans les actes de la table ronde, édités par Th. Petit et A. Marangou.
548 Que ce soit à Tell elHerr ou ailleurs, en Égypte, il est à souligner en effet le caractère 
exceptionnel et unique de cette anse timbrée d’un sceau amathousien.
549 M.L. Buhl 1983, p. 113.
550 W.J. Bennett, Jr. et J.A. Blakely 1989, p. 212313.

qu’elles font leur apparition535 –, mais c’est principalement pendant 

la domination achéménide que ces amphores se répandent sur 

l’ensemble du littoral méditerranéen et qu’elles se développent 

considérablement. 

Emballages conçus pour le transport maritime (malgré leur aspect 

lourd et massif ), ainsi que l’indiquent la morphologie des anses, la 

résistance et la contenance du récipient, les amphores à anses de 

panier jalonnaient les routes commerciales les plus importantes 

aux ve et ive siècles av. J.C. Leur vocation commerciale est avérée par 

quelques trouvailles faites en mer536 ; parmi les plus récentes, on 

mentionnera celles qui sont issues de l’épave de Ma‘agan Mikhael537 

mise au jour à proximité du site portuaire de Dor, situé dans la 

plaine de Sharon, et celles qui proviennent de plusieurs cargaisons 

découvertes au large de la côte méridionale turque (épaves de 

Kekova Adasi, Kepçe Burnu et Çayağiz Koyu)538, près de Marmaris et 

de Milet. 

Pour ce qui concerne la variété la plus ancienne, on s’accorde 

généralement à lui attribuer une origine chypriote : l’état actuel 

de la documentation révèle en effet que les plus anciens modèles 

sont attestés à Chypre, plus particulièrement dans les régions de 

Salamine, de Kition et d’Amathonte539 ; des analyses pétrographiques 

des argiles prélevées sur des échantillons d’amphores recueillies à 

Tell Keisan540, en Syrie du Nord ou, plus récemment, celles réalisées 

sur quelques spécimens trouvés en mer, près de la côte turque541, 

accréditent cette hypothèse soutenue par nombre d’auteurs542 

mais toujours fortement contestée par d’autres, tel Ephraim Stern543 

qui postule pour une origine rhodienne, sinon grecque, surtout 

depuis la découverte de l’épave de Ma‘agan Mikhael544. L’hypothèse 

d’une origine grecque pour ce type de conteneur, hypothèse émise 

naguère par Sir Flinders Petrie545, ne semble jamais avoir emporté 

l’adhésion et fut rapidement rejetée. Au contraire, l’origine initiale 

de ces vases dans quelques cités insulaires chypriotes paraît bien 

établie et, cela, d’autant plus depuis les trouvailles récentes, notables, 

faites sur le site d’Amathonte. À cet endroit, plusieurs amphores 

frappées du sceau royal du royaume d’Amathonte ont été mises au 

jour à proximité de la zone du palais546. Estampés à la base des anses, 

ces timbres de forme ovale figurent un scarabée tétraptère, souvent 

accompagné d’autres attributs. La découverte d’une anse de panier 

marquée d’un large sceau elliptique avec un motif élaboré d’un 

scarabée tétraptère a été faite à Tell elHerr547, dans les niveaux datés 

de la fin du v
e siècle av. J.C. Sa fabrique, étroitement apparentée à 

celle des amphores et des mortiers d’Amathonte (fabrique IC1), 

plaide en faveur d’une provenance chypriote. Depuis cette trouvaille 

exceptionnelle548, il paraît bien assuré que la plupart des amphores à 

anses de panier attestées sur le site de Tell elHerr sont issues d’autres 

centres producteurs que ceux actuellement connus à Chypre. 

Au regard de la documentation de Tell elHerr, il ressort qu’une 

évolution sensible caractérise la série amphorique étudiée, sur le 

plan technique. Il apparaît en effet que des constantes techniques 

définissent ces conteneurs dans leur phase récente : les formes 

anciennes présentent habituellement une pâte proche de la 

fabrique IP3, soit une pâte sableuse à dégraissant minéral gris, 

noir et blanc, abondant, dont les tonalités de la cassure varient du 

beige/brun clair au beige grisâtre ; tandis que les variantes tardives 

se distinguent par une pâte rouge/rouge orangé, de texture plus 

fine, grenue (voire spongieuse), tapissée d’une multitude de quartz 

sableux très fins et ponctuée de nodules blancs (calcaire) et noirs. 

Étroitement similaire à la fabrique IP5 de notre classification, 

qui se répand à Tell elHerr dans les niveaux datables de la fin du 

v
eiv

e siècle av. J.C. (et comme en témoignent les exemplaires 

au profil complet, mis au jour dans les salles 100C/100G du 

bâtiment étudié), cette argile rouge continentale définie comme 

telle et identifiée par MarieLouise Buhl549 a orienté nombre de 

spécialistes à supposer l’existence d’autres ateliers producteurs 

de ces grands vases. Ainsi, à l’issue des résultats des analyses NAA 

menées sur le mobilier recueilli à Tell elHesi, certains auteurs ont 

postulé une origine palestinienne550 – selon eux, une partie du 

matériel aurait été manufacturée au nord de la côte palestinienne. 
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Cette hypothèse, confortée entre autres par des examens effectués 

à Tel Michal551 (et à ApolloniaArsuf )552 et récemment soutenue par 

Justin Leidwanger et Samuel R. Wolff553, n’a pas été validée par Jean

François Salles554 qui préfère privilégier la théorie avancée naguère 

par MarieLouise Buhl, théorie selon laquelle les amphores d’origine 

chypriote (et notamment les types VIII2 CD et E de la classification 

de Tell Soukas) auraient été imitées à l’époque perse en Phénicie 

du Nord555. Le problème de l’origine de ces amphores reste à 

éclaircir. Récemment, une provenance cilicienne leur a été attribuée, 

sur la base des nombreuses trouvailles faites dans cette zone 

géographique (notamment sur le site de Kelenderis)556. Dans cette 

conjecture, l’éditeur d’une partie de ce matériel précise557, à juste 

titre, que les amphores à anses de panier ne sont pas issues d’un 

seul atelier mais sans doute de plusieurs à localiser dans diverses 

régions du bassin méditerranéen oriental, opinion également 

partagée par Justin Leidwanger et Samuel R. Wolff558. 

En ce qui concerne le matériel de Tell elHerr (ou d’autres sites 

du Delta), l’absence d’analyses archéométriques (analyses du 

type NAA) ne nous permet pas une attribution précise ou, à tout 

le moins, de plaider en faveur de telle ou telle hypothèse. Un fait 

paraît cependant bien acquis : la plupart des spécimens attestés 

dans les séquences de la phase VA, ici étudiée, présentent dans 

la composition de leur pâte des affinités avec le mobilier de Tell 

Soukas. D’autre part, la présence d’imitations ou assimilations de ce 

type de conteneur en pâte calcaire (fabrique C2 ou C8) et en pâte 

alluviale grossière (limon du Nil L2 ou L4), à partir du milieu du iv
e 

et non pas de la fin du iv
e siècle av. J.C., confirme bien l’existence 

d’autres centres producteurs de ces vases559. 

En tout état de cause, comme l’a suggéré JeanFrançois Salles, 

la provenance de ces récipients doit être mise en relation avec 

leur contenu. Or, leur fonction initiale suscite aussi quelques 

controverses : selon d’aucuns560, l’huile d’olive était le contenu 

par excellence de ces grands emballages commerciaux – des 

inscriptions peintes à la base des anses de certaines amphores 

bien préservées mentionnent explicitement le contenu561 ; selon 

d’autres562, ces amphores d’origine chypriote véhiculaient du vin 

chypriote. Dans sa contribution relative aux exemplaires identifiés 

au Levant, JeanBaptiste Humbert563, qui démontre la faiblesse de 

l’argumentation de JeanFrançois Salles, précise que la plupart 

des jarres trouvées étaient tapissées à l’intérieur d’une épaisse 

pellicule blanchâtre, probablement le résidu de la chaux qui, mêlée 

au vin, empêchait la fermentation. Selon lui564, « Il y a toute raison 

de croire que depuis longtemps le vin de Chypre était exporté » ; 

il ajoute plus loin : « Que font alors nos vases chypriotes sur la côte 

du Levant, distribués dans les maisons ? Ils ont pu venir de Chypre 

avec du vin puis, le vin tiré, être appréciés (...) pour le commerce 

local de l’huile ou le stockage à des fins domestiques. » Bien 

que nuancée par une notice d’Yves Calvet565 qui souligne que 

« ... le vin chypriote devient un véritable produit d’exportation à 

la fin du iv
e siècle av. J.C. », la proposition initiale de JeanBaptiste 

Humbert commence à emporter l’adhésion et tend à être adoptée 

par plusieurs spécialistes dans le cadre des études récentes566 ; à cet 

égard, pour conforter cette théorie, on précisera que sur la paroi 

interne de plusieurs fragments ramassés à Tell elHerr, des traces 

de résine ou de poix ont été observées. Selon le choix du modèle 

diffusé, par exemple celui qui nous intéresse ici, à lèvre basse 

et anses courtes (pl. 12, n° 91-93 ; pl. 14, n° 110-111), d’autres 

postulent pour le transport ou le stockage de denrées semi

liquides, telles que le miel ou les sauces (ou autres onguents)567. 

En tout état de cause, l’utilisation secondaire de ces grands vases 

comme enchystrismoi (jarres associées à des inhumations)568 ou 

comme récipients de stockage à des fins domestiques est étayée 

en Égypte, par les découvertes faites à Saqqara569 ou à Tell elHerr. 

551 L. SingerAvitz 1989, p. 143. Des analyses semblent confirmer que les exemplaires de Tel 
Michal ont été manufacturés sur place.
552 Sur un échantillonnage plus réduit (O. Tal 1999, p. 101 ;  A. Gorzalczany 1999, p. 185189). 
553 Lesquels postulent toutefois la présence de divers centres de production. Cf. J. Leidwanger 
2007, p. 2431 ; R.S. Wolff 2011, p. 15 (cet auteur suggère la partie méridionale d’Israël et 
la Phénicie comme éventuelles aires de production). Il est à préciser que des analyses 
archéométriques ont aussi été effectuées sur des échantillons d’amphores provenant de trois 
épaves de l’époque archaïque (J. Leidwanger, H. Özdas et E.S. Greene 2012, p. 393409).
554 J.Fr. Salles 1991, p. 226.
555 M.L. Buhl 1983, p. 23, 113. L’auteur précise : « ... VIII 2CD and E must have been made on 
the mainland as imitations of Cypriote prototypes. » (ibid., p. 23), en ajoutant : « The jars in 
Class VIII 2 E are characteristic of the entire coast from Tall ‘Arqa to Al Mina. They have not yet 
been encountered south of Tall ‘Arqa. » (ibid., p. 113). Selon M.L. Buhl, ces amphores sont des 
imitations locales. Voir également J.Fr. Salles 1991, p. 226 ; l’auteur souligne : « ... il est probable 
que des imitations ont été produites en Phénicie du Nord au ve siècle ; la production chypriote 
d’un type tardif a perduré pendant tout le ve et le ive siècle (...) » ; il précise toutefois : « ... la pâte 
rouge continentale définie par Buhl (...) pourrait être rapprochée, peutêtre arbitrairement (?) 
de celle qui caractérise un type d’amphore chypriote courant aux ve et ive siècles. » Sur ce point, 
se référer à Y. Calvet 1986, p. 505.
556 K.L. Zoroğlu 2013, p. 43.
557 Ibid., p. 43. Cet auteur ajoute toutefois : « From this point of view I want to propose that 
Kelenderis (or another port on the coast of Rough Cilicia) is another candidate for being a 
production centre of this type, in particular the flatbased Type 2.I hope this hypothesis will 
be supported by new evidence related to the production and distribution of this type in 
the future. »
558 S.R. Wolff 2011, p. 15.
559 Sur ce point, C. Defernez et S. Marchand 2006, p. 6399 ; S. Marchand 2013, p. 239253 ; 
C. Defernez et S. Marchand (sous presse).
560 Notamment selon J.Fr. Salles (J.Fr. Salles 1980, p. 136141 ; id. 1991, p. 226227, 230) qui 
précise que des fragments d’amphores à anses de panier ont été trouvés dans une huilerie 
d’époque classique fouillée près de Nicosie (id. 1991, p. 226227). Dans une contribution 
récente, S.R. Wolff suppose que le contenu des modèles de ces conteneurs (amphores 
miniatures) destinés à des fins votives (dépôts d’offrandes) pouvait être le même que celui 
que véhiculaient leurs homologues de plus grande taille ; il propose l’huile d’olive comme 
principale denrée puis le vin (S.R. Wolff 2011, p. 1617 et 18).
561 Des amphores avec inscriptions mentionnant de l’huile ont été mises au jour à Kadesh 
Barnéa (M. Dothan 1965, p. 141), également à Tell Keisan (É. Puech 1980, p. 301306).
562 Notamment, J.B. Humbert 1991, p. 575576.
563 Ibid., p. 575576. 
564 Ibid., p. 576.
565 Y. Calvet 1986, p. 505. Sur ce point, voir les remarques faites par K.W. Jacobsen 2002, 
p. 173175. 
566 Notamment A. Marangou et S. Marchand 2009, p. 242 ; ces auteurs précisent : « Bien qu’il soit 
encore difficile de déterminer avec certitude le contenu de ces récipients, nous serions tentées 
d’adopter la proposition de J.B. Humbert (...), qui y voit des amphores vinaires, plutôt que celle 
de J.F. Salles (...), qui propose de les comptabiliser dans la catégorie des amphores à huile », en 
ajoutant toutefois : « Il est cependant fort probable que les deux produits aient été transportés, 
notamment lors de réemploi de ces vases », selon l’hypothèse avancée par K.W. Jacobsen 2002, 
p. 169, 184. Sur ce point, voir également J. Leidwanger 2007, p. 29 ; R.S. Wolff 2011, p. 1520.
567 K.L. Zoroğlu 2013, p. 39.
568 Utilisation secondaire déjà étayée par la découverte de jarres associées à des inhumations 
d’enfants, notamment à Salamine de Chypre (V. Karageorghis 1970, pl. XLVIIIXLIX, LXXII), à Tell 
Soukas (P.J. Riis 1979, p. 1621 ; M.L. Buhl 1983, p. 1623), à Tel Michal (Z. Herzog, G. Rapp et 
O. Negbi 1989, p. 140, fig. 9.15 : 16), à Kelenderis, en Cilicie, (K.L. Zoroğlu 2013, p. 36), également 
à Saqqara, en Égypte (Fr. Janot 1997, p. 178, fig. 1315) ; extraites des vestiges du complexe 
funéraire de Pépi Ier, les amphores de forme conique réemployées pour des inhumations 
portent des inscriptions en démotique, inscriptions toujours actuellement en cours d’étude.
569 Voir notice précédente.
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Dans le complexe palatial étudié (pièce 100C) et dans quelques 

unités d’habitations avoisinantes, des amphores à anses de panier 

à l’intérieur desquelles ont été identifiés des restes de poissons 

ont été mises au jour ; dans leur phase ultime, ces emballages ont, 

sembletil, servi pour la conservation de ce produit, soit pour des 

salaisons de poissons. Souvent trouvés écrasés sur le sol de cuisines, 

ces conteneurs offrent des liens typologiques étroits avec les pièces 

considérées (pl. 12, n° 91-93 ; pl. 14, n° 110). 

À l’examen des trouvailles faites dans 100C/100G, 100A, 100I 

et R12C, les formes attestées dans les niveaux d’occupation ou 

d’abandon du palais correspondent au type I2 dans la classification 

établie par Ephraim Stern570, au soustype 13e dans la typologie 

de Sagona571 à la classe VIII2 E définie par MarieLouise Buhl572, à 

la forme 421 de Gunnar Lehmann573, enfin, au type 3 dans l’étude 

récente menée par K. Levent Zoroğlu574. Ce modèle très répandu à 

la fin de la période perse (incluant les dernières dynasties indigènes 

en Égypte) présente les particularités morphologiques suivantes : 

un pied massif plein ou évidé (pl. 12, n° 90-94) en forme de tronc 

(avec ou non un léger ombilic central) que prolonge un corps 

fusiforme à peine renflé (conique ou ovale, selon d’aucuns575) et 

une épaule haute, à convexité marquée, sur laquelle prennent appui 

deux anses en panier assez courtes, symétriques et légèrement 

inclinées vers l’intérieur : l’ouverture est formée soit par un rebord 

épais, évasé, de forme quadrangulaire (pl. 12, n° 92) et parfois 

délimité à la base par une arête saillante (pl. 12, n° 91), soit par une 

lèvre plate, courte, en biseau à l’intérieur, qui se fond avec l’épaule 

(pl. 12, n° 93, pl. 14, n° 110-111). Le type illustré pl. 12, n° 90, 

variante caractérisée par un haut col de forme conique, appartient 

peutêtre à une amphore légèrement biconique ou ovale mais d’un 

modèle plus ancien – un modèle bien représenté à Tell elHerr dans 

les niveaux de la fin du v
e siècle576. La présence concomitante des 

deux types est attestée sur bon nombre de sites577. Cependant, à 

partir de la fin du ve/début du ive siècle av. J.C., dès la phase VA, c’est 

le type conique qui semble l’emporter numériquement, comme 

le démontre le nombre minimum d’individus recensé dans les 

espaces majeurs du bâtiment (4 dans 100C/100G, 3 dans 100A, 

2 dans 100I). Cette remarque vaut non seulement pour Tell elHerr 

mais aussi pour plusieurs sites de la Transeuphratène ou de régions 

plus éloignées. 

Il ressort, en effet, à la lecture de la documentation existante 

que ce type, contrairement à celui qui le précède578, connaît de 

nombreux parallèles au Levant579 : Beyrouth580, Al Mina581, Tell 

Soukas, Akko582, Tell Keisan583, Shiqmona584, Tel Dor585, Yoqne‘am, 

Tel Michal586, Tel BatashTimnah587, ApolloniaArsuf588, Gezer589, 

Tell elHesi590, Gaza/Blakhiyeh/Anthèdon591, Kadesh Barnéa592, 

pour ne citer que quelques exemples ; en Palestine, on constate 

que cette série amphorique se limite à la Galilée et à la plaine 

côtière593. Ailleurs, des occurrences sont connues à Chypre594, 

en Grèce, en Cilicie (Kelenderis)595 et vraisemblablement en mer 

Noire. En Égypte, quelques formes comparables sont notamment 

connues dans le Delta et dans la région memphite : à Kôm Firin596, 

à Naucratis597, à Thônis598, à Tanis599, à Mendès (nécropole royale)600 

et à Saqqara (secteurs de la pyramide d’Ounas, des tombes de 

Meryneith et d’Horemheb et du complexe funéraire de Pépi Ier)601, 

où la majorité est datée du iv
e siècle av. J.C. ; on mentionnera en 

outre la présence de quelques exemplaires en Haute Égypte, sur le 

site d’Éléphantine602 dans des contextes d’habitats.

570 E. Stern 1982, p. 112, fig. 157.
571 A.G. Sagona 1982, p. 8891, fig. 4 : 5.
572 M.L. Buhl 1983, p. 2021, fig. VI, pl. V : 67. Ce type présente des analogies avec les formes F et 
J dans la classification mise en place par J.B. Humbert (1991, p. 588589, fig. 910) ; en outre, il 
correspond au type c identifié à Tell Keisan (J.Fr. Salles 1980, p. 138, fig. 40b : c).
573 Plus spécifiquement aux formes 421d/1 et 421e (G. Lehmann 1996, p. 443445, pl. 7980).
574 K.L. Zoroğlu 2013, p. 4042, fig. 10, p. 4445, fig. 15.
575 Ibid., p. 41. 
576 CEP, p. 399400, pl. XC : type 251a.
577 CEP, p. 397. 
578 Il s’agit du type biconique. Cf. CEP, pl. LXXXIX : types 249 et 250.
579 Infra, cat. (voir également les références livrées pour les exemplaires trouvés dans les 
magasins du bâtiment).
580 J. Elayi et H. Sayegh 1998, p. 3435, p. 43, fig. 16 : 18. Au nombre de 46, les amphores à 
anses de panier découvertes dans le quartier du port phénicien, très fragmentaires, doivent 
correspondre aux types ici définis, biconique et conique. Des échantillons de ces récipients 
ont été soumis à des analyses physicochimiques (ibid., p. 4551). Se référer également à la 
contribution de C. Aubert 2004, p. 39.
581 C.L. Woolley 1938B, p. 149, fig. 26 : 1, pl. IV. Voir en dernier lieu, G. Lehmann 2005, p. 80, 
fig. 14 : 2 (Al Mina, strate III : 440375 av. J.C.).
582 Voir notamment, R.S. Wolff 2011, p. 16, fig. 4.
583 J.Fr. Salles 1980, p. 138139, fig. 40b : c. De nombreuses références sont fournies par l’auteur.
584 J. Elgavish 1968, pl. XXXV : 2930 (amphores fragmentaires), XLIX : 91, XLVII (PG 3), LVIII : 137
138 (modèles plus tardifs).
585 Aux exemplaires mentionnés dans le catalogue, voir E. Stern 1995B, p. 6264, fig. 2.10, 
p. 437, fig. 7.2 : 32. On ajoutera, en outre, ceux qui ont été récemment découverts (J.L. Nitschke, 
S.R. Martin et Y. Shalev 2011, p. 135, fig. 4) ; pour ce site, se référer également à l’étude synthétique 
de J.W. Betlyon 2005, p. 18 (amphores à anses de panier complètes provenant de Dor).
586 L. SingerAvitz 1989, p. 117118, fig. 9.3 : 15 (strate XI), p. 121122, fig. 9.3 : 9 (strate IX : 
450430 av. J.C.), p. 136137, fig. 9.13 : 1819 (variantes plus tardives) ; d’autres exemplaires 
caractérisés par un col court et une panse biconique proviennent de la nécropole (ibid., 
p. 140, fig. 9.15). Voir récemment, L.A. Kapitaikin 2006, p. 3234, fig. 7 : 23, 2628. Selon l’auteur, 
les variantes tardives de ces amphores proviennent des strates VIIIVI (strate VIII : c. 430
400 av. J.C.).
587 A. Mazar et N. PanitzCohen 2001A, p. 187 ; id. 2001B, p. 157, pl. 77 : 7.
588 O. Tal 1999, p. 113, fig. 4.13 : 16 (à lèvre plus haute), notamment p. 126127, 138139, fig. 4.24 
(strate perse 1 : 450350 av. J.C.), p. 171172, fig. 4.39 : 111.
589 Peu d’exemples ont été découverts. Cf. S. Gitin 1990, pl. 28 : 28 (strate IV,
période perse).
590 W.J. Bennett, Jr. et J.A. Blakely 1989, p. 153, fig. 142 : 25, p. 159, fig. 145 : 1921, p. 173, fig. 152 : 37.
591 W.M.Fl. Petrie et J.C. Ellis 1937, pl. XXXVI : type 47y (amphore à anses de panier courtes) ; 
P. Giroud 2000, p. 41 (amphore biconique mais à lèvre basse) ; Th. Bauzou 2007, p. 90, fig. 54 mais 
surtout P.L. Gatier 2007, p. 107, fig. 66 (amphore conique à anses très courtes  ive siècle av. J.C.) ; 
P. Ballet et D. Dixneuf 2007, p. 214, fig. 139 (les auteurs signalent la découverte de plusieurs 
amphores à anses de panier sur le site de Blakhiyeh).
592 Les formes connues sur ce site possèdent principalement un col court. Se référer à 
H. BernickGreenberg 2007, p. 176 ; R. Cohen et H. BernickGreenberg 2007B, p. 217, pl. 11.124 : 
1112, 1314, p. 234, pl. 11.133 : 57, 910 (argile rouge et brune).
593 E. Stern 1982, p. 111 ; id. 1995B, p. 63.
594 À titre d’exemple, à Amathonte (J.Fr. Salles 1983, p. 8687, fig. 34 : 302304 [modèles anciens 
et récents] ; A. Marangou [sous presse]).
595 K.L. Zoroğlu 2013, p. 40, fig. 10 : no 13 (lèvre équarrie), p. 44 et 45, fig. 15 (lèvre assez haute).
596 K. Smoláriková 2014B, p. 295, fig. 142 : C453 (peutêtre présence d’imitations sur ce site).
597 Se référer à L.Fr. Gantès 2007, p. 148, 155, fig. 2.
598 Infra, cat. C. Grataloup 2010, p. 153, fig. 12.4 : 1. Selon l’auteur, les amphores à anses de panier 
attestées sur le site de Thônis sont issues de divers centres de production.
599 De nombreux exemples demeurent inédits. Se référer à S. Laemmel 2012, p. 58. 
600 R. Hummel et St.B. Shubert 1994, p. 67, fig. 1 : 12 (lèvre différente en pâte marneuse 
orangée ; peutêtre réplique égyptienne plus tardive  ive siècle av. J.C.). Le site de Mendès a 
livré plusieurs exemplaires en pâte marneuse et en pâte alluviale (R. Hummel et St.B. Shubert 
2004, p. 172, pl. J : 2631 ; A.D. De Rodrigo 2004, p. 211220). Leur profil plaide en faveur d’une 
datation au ive siècle av. J.C., comme il a été précisé dans plusieurs études exhaustives (infra, 
notices).
601 Infra, cat. et notices. La plupart des exemplaires publiés sont très fragmentaires.
602 D.A. Aston 1999, p. 263264, pl. 84 : 2290 (lèvre de section quadrangulaire ; phase VIa : 
ive siècle av. J.C.). D’autres fragments d’amphores à anses de panier ont été mis au jour dans 
des dépôts datables du ive siècle (ibid., p. 264). Il s’agit vraisemblablement d’amphores
coniques et non biconiques. Voir également D.A. Aston 2007, p. 436, fig. 12 : 2290.
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603 E. Stern 1982, p. 111. 
604 A.G. Sagona 1982, p. 90.
605 Infra, cat.
606 Rappelons que cette strate s’étale jusque vers 275/200 av. J.C.
607 Cf. M.L. Buhl 1983, p. 2122. Signalons que les exemplaires comparables attestés à Apollonia
Arsuf proviennent de la strate perse 1 [450350 av. J.C.] (O. Tal 1999, p. 139).
608 L. SingerAvitz 1989, p. 136. Il est à noter que les exemplaires provenant de Shiqmona ont 
été trouvés associés à des amphores de type égéen datables du ive siècle av. J.C. (J. Elgavish 
1968, pl. XXXV).
609 Selon A. Marangou et S. Marchand 2009, p. 244 : « L’arrêt de la production des conteneurs à 
«anses de panier» est à mettre en relation avec la fin des royaumes chypriotes, avec la passage 
de l’Égypte sous la domination Lagide et ensuite de l’annexion de Chypre au royaume des 
Ptolémées. »
610 Sur ce point, voir C. Defernez et S. Marchand 2006, p. 6399, en particulier p. 6668, 79, fig. 7, 
p. 8283, 90, fig. 16ac ; A. Marangou et S. Marchand 2009, p. 244 (à propos des imitations de 
ces amphores identifiées à Mendès et à Saïs) ; S. Marchand 2013, p. 239253 ; C. Defernez et 
S. Marchand (sous presse). Comme il a été précisé plus haut, la production à grande échelle 
des assimilations des amphores à anses de panier apparaissent assurément dès le milieu du 
ive siècle av. J.C. Des imitations sont attestées avant mais en faible nombre (voir par exemple 
S. Laemmel 2012, p. 58, pl. 48 : 243).

D’une manière générale, les fourchettes chronologiques 

proposées par les auteurs sont longues : ainsi, la datation proposée 

par Ephraim Stern603 pour le type I2 couvre les v
eiv

e siècles av. J.C., 

celle avancée par Antonio Sagona604 pour le soustype 13e est 

500330 av. J.C. La stratigraphie développée qu’offrent cependant 

certains sites permet d’affiner la chronologie605 : à Dor, par exemple, 

la majorité des exemplaires comparables aux pl. 12, n° 91, 93 et 

pl. 14, n° 110-111 provient des strates V et VIA, dont la datation 

s’échelonne entre la fin du v
e et la fin du premier quart du 

iv
e siècle av. J.C. (strate VIA : fin du v

e400/375 av. J.C. ; strate V606 

: 400/375 av. J.C.) ; c’est dans le même intervalle que se situent 

les spécimens découverts à Tell Soukas appartenant à la classe 

VIII2 E ; datés par comparaison avec les exemplaires d’Al Mina, 

issus de la strate III (400375 av. J.C.), le type VIII2 E est assigné à 

la fin du v
e/début du iv

e siècle av. J.C.607 Les amphores à anses de 

panier signalées à Tel Michal608 ont été trouvées associées à une 

monnaie grécophénicienne datable du iv
e siècle av. J.C. ; issue 

de la strate VI datée de la fin du iv
e siècle (c. 350300 av. J.C.), ces 

pièces illustrent sans doute une variante tardive de ce groupe 

dont la pérennité est assurée au moins jusqu’au début de l’époque 

Tab. 2. Fréquence relative des principales catégories dans le corps principal du palais. Abréviations utilisées : bd = bord ; C. = complet ; NTT : nombre total tessons ; NMI : nombre 
minimum d’individus

hellénistique609 – phase à laquelle appartiennent les nombreuses 

contreparties en pâte calcaire et en pâte alluviale, identifiées à ce 

jour en Égypte610. 

vii. 2. Les anneXes du bâtiment 

Les quatre unités que forment les salles annexes de l’édifice 

palatial comportaient peu de céramiques, sans doute en raison de 

leur fonction spécifique ; rappelons en effet que la vocation initiale 

de ces pièces était peutêtre liée à celle de bains privés. En dépit des 
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maigres données dont nous disposons, l’examen du matériel s’est 

révélé instructif à bien des égards.

Excepté l’espace 101D, dont le mobilier n’a pas été recensé 

en raison de son hétérogénéité marquée (où se mêlent à la fois 

des tessons des phases VA et IV)611, les autres pièces identifiées, 

101A, 101B et 101C, ont mis au jour des ensembles cohérents, 

contemporains de l’occupation ultime du palais (phase VA). L’indice 

très élevé de fragmentation du matériel collecté (comprenant un 

nombre notable de panses) dans ces unités implique fortement le 

caractère résiduel de la plupart des éléments recueillis – comme 

nous l’évoquerons à propos des récipients à caractère domestique 

(bassines, plaques à pain ou jattes) ou récipients de stockage/

vases fermés. Il est fort probable, néanmoins, que les fragments 

de vaisselles fines attiques, voire leurs répliques et autres formes 

atypiques (amphores de table, etc.), découverts sur les sols des 

espaces 101A et 101C, appartenaient au vaisselier initialement 

utilisé dans ces « salles d’eau ». Ces quelques trouvailles ont procuré 

des jalons chronologiques indéniables pour l’ensemble du mobilier 

du palais mais aussi un apport documentaire non dénué d’intérêt 

pour la compréhension de la nature du bâtiment étudié. 

L’analyse qui suit repose sur un nombre total de tessons 

équivalent à 116. Les unités 101A et 101B ont livré respectivement 

un total de 10 et 12 NMI, tandis que la pièce dallée 101C en a révélé 

uniquement 5. 

Les productions égyptiennes en pâte alluviale : 
les formes ouvertes

Les vaisselles de préparation et/ou culinaires et les vaisselles 
de table (pl. 12, n° 95-96)

Comme il a été souligné en préambule, les représentants de ce 

groupe sont rares et proviennent principalement des pièces 101A et 

101B, où ils constituent respectivement 29,6 % du matériel collecté.

Parmi les pièces assez bien préservées, qui ont été amassées, 

figurent les formes les plus courantes du vaisselier spécifique de la 

phase VA, telles que les jattes, les coupes et plats à carène, réalisées 

dans une fabrique L2 ou L4.

Plus communément connus sous l’appellation de goldfish bowls, 

comme il a été mentionné plus haut, les bolsjattes, identifiés dans 

les espaces 101A et 101C (pl. 12, n° 95), proposent une variante du 

type commun dans le palais (pl. 2, n° 6), qui se définit par des parois 

plus verticales et une lèvre plus arrondie ; cette forme évoque celle 

des modèles plus anciens que l’on trouve habituellement dans les 

quartiers d’habitations de Tell elHerr612, datables du ve siècle av. J.C. 

Comme leurs pendants décrits plus haut, les traces de feu observées 

611 Ont été recensés les fragments recollant avec des vases mis au jour dans les
salles avoisinantes (cratère, lécythe).
612 Pour comparaison, CEP, p. 6276, pl. VIIVIII : type 22. On notera l’absence de carène dans la 
partie inférieure des récipients.
613 CEP, p. 301, pl. LXV : type 182b. Comparativement à la figure 8 (pl. 2), la coupe à carène, 
attestée dans 101A (pl. 12, n° 96), est plus largement documentée, comme le suggèrent les 
parallèles livrés dans le catalogue (infra). Des attestations sont connues à Péluse, à Mendès, à 
Tell elMaskhouta, à Saqqara, jusqu’à Éléphantine. En ce qui concerne l’introduction de ce type, 
il est à rappeler que, contrairement à ce qu’ont suggéré certains auteurs, aucune attestation 
n’apparaît avant les dernières décennies du ve siècle av. J.C, voire plus globalement avant la 
deuxième moitié de ce siècle. Les datations proposées pour les rares exemplaires découverts 
dans les contextes tardifs de la nécropole du Nouvel Empire de Saqqara sont à considérer avec 
prudence (D.A. Aston et B.G. Aston 2010, p. 176, fig. 41, en haut à gauche ; ce type proche de 
l’exemplaire de Tell elHerr est attribué à la phase B2 définie par les auteurs, dont la datation 
couvre principalement la deuxième moitié du vie siècle).
614 CEP, p. 294295, pl. LXIV. Les occurrences sont nombreuses dans le Delta, en Basse et en 
Haute Égypte : S. Marchand et D. Roussel 1994, p. 16, pl. I : 6 (Tanis, XXXe dynastie) ; R. Hummel 
et St.B. Shubert 1994, p. 8, fig. 2 : 2 (Mendès, Basse Époque) ; P. French et H. Ghaly 1991, p. 116, 
fig. 7172 (Saqqara, première moitié du ive siècle av. J.C.) ; B.G. Aston 2011, p. 264, fig. VI.39 : 6 
(Saqqara, ve siècle av. J.C.) ; D.A. Aston 1999, p. 217, pl. 66 : 19181919, p. 225, pl. 69 :
1980 (Éléphantine, 550400 av. J.C.).

Tab. 3. Fréquence relative des principales catégories dans les salles annexes du palais

sur les bords et les parois externes engobés rouge des exemplaires 

qui nous sont parvenus valident une utilisation de ces vases pour la 

cuisson des aliments.

Sur le plan morphologique, un constat similaire à celui que nous 

venons de faire à propos des jattes peut être établi pour la coupe 

profonde à carène haute, extraite de la pièce 101A (pl. 12, n° 96). 

Son profil s’apparente, en effet, à celui des coupes introduites à Tell 

elHerr, au cours de la phase VB613 :  le profil en S suit une courbe 

simple et non rythmée par un réseau de stries plates, comme sur 

l’exemple provenant de la cour P11 (pl. 2, n° 8) ; cette nuance mise à 

part, le fond aplati reste épais et la lèvre, à extrémité convexe, opère 

toujours une légère inflexion externe. 

Non reproduit ici, en raison de son indice élevé de fragmentation, 

un plat à carène basse, proche du type 178a dans le corpus de 

Tell elHerr614, a été identifié dans la pièce 101B, sur le sol primitif ; 
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des coulées d’un engobe rouge étaient encore visibles sur les 

panses épaisses recueillies. 

Outre ces productions, dont la fréquence notable sur les sites 

contemporains n’est plus à démontrer615, d’autres types de vaisselles, 

non illustrés ici, en raison de la petitesse des tessons collectés, sont 

à signaler : tels un bord de bassine et un bord de plaque à pain de 

forme circulaire dans 101B. Les assemblages extraits de cet espace 

ont également livré des fragments de jarres de stockage, soit un col 

proche de celui qui est représenté pl. 4, n° 20 et une anse de grande 

taille ; un col de jarre à paroi épaisse a été découvert dans la pièce 

dallée 101C. Au regard de ces trouvailles, les vases fermés restent 

exceptionnels dans les salles annexes du palais et apparaissent, 

de fait, comme des éléments résiduels de récipients extraits de 

leur contexte initial, peutêtre des îlots d’habitations avoisinants, 

incluant des cuisines et des boulangeries. 

Les productions égyptiennes en pâte calcaire : 
les formes fermées

Les récipients de service et flacons à parfum (pl. 12, n° 97-99)

Bien que déjà décrites dans une étude antérieure616, les vaisselles 

de service en pâte calcaire C2, finement décantée et sableuse, 

provenant des salles annexes 101A et 101B du complexe palatial, 

méritent une nouvelle attention particulière. En effet, si certains 

vases, qui ne possèdent pas d’antécédents dans les corpus égyptiens, 

apparaissent toujours comme des assimilations de conteneurs 

étrangers, d’autres peuvent encore difficilement être inclus dans 

cette catégorie, en l’absence de données comparatives fiables.

Tel est le cas notamment du col de bouteille ou flacon, découvert 

dans la pièce 101B (pl. 12, n° 98), dont la forme atypique suggérait 

une association avec le répertoire syrien617, à l’issue d’un examen 

préliminaire avec le matériel de la nécropole de Neirab, localisée 

en Syrie du Nord. À ce jour, ce type reste peu documenté et les 

rapprochements préalablement établis demeurent très aléatoires, 

d’autant que des pichets à large col de profil analogue, marqué 

par une saillie (ou collerette) sous le bord, ont été découverts 

à Tell elHerr, dans des niveaux contemporains618, et, récemment, 

à Saqqara619 et à ThônisHéracléion620 ; une version plus élaborée, 

avec un décor peint de bandes noires, a été recensée dans certaines 

tombes de la nécropole de l’Assassif621. Les liens de parenté avec 

ces nouveaux modèles connus restent légers mais viennent 

toutefois nuancer les postulats avancés à propos de la genèse de 

ce groupe. 

615 Infra, cat.
616 C. Defernez 2007A, p. 554555, 587588, 610, fig. 1.
617 Ibid., p. 554.
618 Formes inédites principalement issues du quartier d’habitations dégagé dans l’angle nord
est du tell.
619 B.G. Aston 2011, p. 282283, fig. VI.51 : 358 (col de pichet ou d’amphore de table en pâte 
limoneuse provenant du secteur sud de la tombe d’Horemheb ; période tardive). Voir également 
D.A. Aston et B.G. Aston 2010, p. 17, fig. 2 : 111, p. 64, fig. 20 : 247, 260, p. 222, pl. 16 (type 111), 
p. 234, pl. 28 (types 247248), p. 252, pl. 46 : 431.
620 C. Grataloup 2006, p. 233, cat. 292. La datation proposée par l’auteur, iiie siècle av. J.C., doit 
être abaissée. Ce modèle, dont la genèse participe peutêtre du répertoire athénien, comme le 
souligne à juste titre l’auteur (ibid., p. 233), est surtout attesté dans les contextes du ive siècle.
621 J. Budka 2010, p. 568, fig. 242 : K93.2 (col de cruche avec bord peint en noir, en pâte calcaire ; 
la datation proposée pour ce type provenant de la tombe VI est précoce – deuxième moitié 
du viie siècle av. J.C.). D’autres fragments de cols pourvus d’une collerette, provenant de la 
nécropole de l’Assassif, doivent également être mentionnés (ibid., p. 429, fig. 177 : reg.199). 
622 C. Defernez 2007A, p. 554.
623 Datable de la phase IVA, soit du milieu/troisième quart du ive siècle av. J.C. Se référer à 
C. Defernez et S. Marchand (sous presse).
624 C. Defernez 2007A, p. 554555.
625 Également un module quasi identique.

Excepté cette forme, les données acquises pour les autres 

types identifiés paraissent, au contraire, conforter les connexions 

supposées lors de leur étude préliminaire.

Le col fragmenté, reproduit sur la pl. 12, n° 97, appartenant 

manifestement à une amphore de demimodule ou une amphore 

de table, dénote bien, sembletil, des similitudes, tant sur le plan 

technique que sur le plan typologique, avec certaines séries 

amphoriques non pas issues de la Grèce de l’Est, comme nous 

l’avions suggéré622, mais originaires de quelques ateliers de la Grèce 

du Nord. L’absence de références externes, soit de parallèles précis, 

ne nous autorise toujours pas à confirmer les liens de parenté 

avec le répertoire formel grec. Toutefois, les traits morphologiques 

communs notés entre le col de la pièce 101A et les amphores 

d’origine présumée mendéenne, attestées dans les contextes du 

palais, ôtent de plus en plus le doute. Mis en valeur par deux sillons 

dans sa moitié supérieure et bordé d’une lèvre renflée à l’intérieur, ce 

col d’amphore trahit dans la courbe de son profil des affinités avec 

les conteneurs décrits cidessus (pl. 8, n° 63-67). Un assemblage 

amphorique clos, plus récent623, mis au jour à Tell elHerr lors de la 

campagne de 2010, a livré plusieurs types d’emballages en pâte 

calcaire C2 et C7, de taille plus imposante, dont des contreparties 

assez fidèles de séries mendéennes à haut col rainuré, corps pithoïde 

et sabot court, caréné. 

Depuis la découverte de plusieurs spécimens intacts dans 

divers îlots d’habitations contemporains de l’occupation du palais, 

l’adéquation faite entre la base du récipient de la pl. 12, n° 99 et 

les lécythes aryballisques à vernis noir attique (pl. 7, n° 54-58) ne 

peut être que validée. Comme nous l’avions suggéré624, cette base 

annulaire de flacon, en fabrique C2, correspond bel et bien à une 

copie conforme d’un lécythe globulaire d’origine attique, contenant 

à parfum bien représenté dans certaines pièces de l’édifice étudié : 

tel que le démontre la figure 54, ces récipients en pâte calcaire 

fine et engobe crème rosé ou orangé reproduisent à l’identique 

les détails de leurs prototypes625, marqués par une arête vive à la 

jonction entre le col et l’épaule et un goulot étroit terminé par une 

embouchure de forme conique. 
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Excepté une variante en argile limoneuse parmi le mobilier publié 

d’Éléphantine626, il n’existe pas, à notre connaissance, de contrepartie 

aussi fidèle de ce type de flacon dans les corpus disponibles ; une 

des épaves identifiée au large de Thônis627 comptait parmi sa maigre 

cargaison un lécythe de profil similaire et a priori de manufacture 

égyptienne mais, en l’absence de données techniques, une 

identification précise reste délicate. Comme nous l’avons spécifié628, 

la littérature existante témoigne principalement de la présence 

d’une production marginale, alliant à la fois la forme de cruchons et 

celle de lécythes ; ce récipient se caractérise en effet par une panse 

sphéroglobulaire et un haut col composé de deux parties bien 

distinctes, une partie inférieure cylindrique et une partie supérieure 

conique qui forme le goulot, comme sur les lécythes. Ce type 

possède quelques attestations sur la côte levantine629, notamment 

à En Gedi, à Kadesh Barnéa/Tell elQudeirat630, et à Al Mina631, en 

Syrie du Nord. En Égypte, des spécimens comparables sont connus, 

en dehors de Tell elHerr632, à Saqqara, notamment dans la zone du 

mastaba d’Akhethetep633, à Memphis634 et à ThônisHéracléion635, 

sous une forme un peu différente. 

Ces copies ou variantes de lécythes que l’on voit émerger 

dans les dernières décennies du v
e siècle et qui perdurent peu 

au iv
e siècle av. J.C. démontrent, comme nous l’avions indiqué636, 

que ces objets n’étaient pas uniquement appréciés pour leur 

contenu (parfum ou huiles essentielles) mais aussi pour leur forme, 

comme du reste les autres pièces ici considérées. 

Les importations d’origine égéenne

Les vaisselles d’origine attique (pl. 13, n° 100-104 ; 

fig. 110-114)

Si ces vaisselles restent pauvrement représentées et illustrées 

par des tessons infimes dans les salles annexes du palais, l’éventail 

de formes qu’elles révèlent mérite une attention particulière. 

À la différence du matériel identifié dans le corps principal du 

bâtiment (principalement composé de lécythes aryballisques 

et de vases à boire)637, les fragments collectés dans les annexes 

101D et 101C, et dans la cour P11, offrent un aperçu de la vaisselle 

d’apparat attique de la fin du v
e siècle av. J.C. Indépendamment 

des productions de masse évoquées précédemment, ont été 

importées à Tell elHerr des pièces remarquables de l’industrie 

attique638, soit des œuvres, sans doute secondaires, des artistes ou 

ateliers renommés de la Grèce classique. C’est par le biais de l’étude 

des vestiges de vases monumentaux (cratères, amphores, etc.) 

que l’on peut apprécier le savoirfaire de ces artistes qui se sont 

complus à dépeindre sur la surface de ces récipients des scènes 

de la vie quotidienne et, surtout, des scènes mythologiques. C’est 

à travers ces vestiges que l’on peut avoir une idée de la qualité de 

la vaisselle utilisée dans les salles d’apparat du palais (100C, 100G 

ou 100A), même si les fragments identifiés, découverts hors de leur 

cadre initial, proviennent de contextes secondaires. Ainsi en estil 

vraisemblablement de l’une des trouvailles notables faites dans 

l’une des salles les plus importantes des annexes, la salle 101D. 

Bien que fortement perturbé, en raison des constructions 

ultérieures associées à la phase IV, le remblai dégagé sous le 

sol d’occupation de la pièce 101D a livré l’un des plus beaux 

témoignages de la production attique du secteur étudié : 

un fragment d’une volute ayant de toute évidence appartenu à 

un cratère (fig. 110 ; pl. 13, n° 100). Comme les autres formes de 

cratères attiques connues (fabrique IM1)639, le cratère à volutes 

est un vase dans lequel était puisé le vin mélangé à l’eau, lors de 

banquets ou symposia. Il se démarque de ses pendants par des 

dimensions exceptionnelles et la forme de ses anses qui partent 

du bord et remontent en décrivant une volute640 ; il se distingue en 

outre par un haut col et un épaulement marqué. Malheureusement, 

de ce vase monumental, seule l’extrémité interne de la volute 

gauche nous est parvenue (fig. 110). Le décor est constitué d’un 

motif végétal vernissé noir, apposé sur le fond orangé ou réservé : 

626 D.A. Aston 1999, p. 303304, pl. 100 : 2634 (exemplaire en pâte alluviale Nile B2, attribué à 
tort au iiie siècle av. J.C.). Signalons aussi une copie d’un lécythe de plus grande taille parmi 
le matériel récemment découvert sur le site immergé de Thônis (C. Grataloup 2015, p. 142, 
fig. 7.4 : 1).
627 Outre l’exemplaire mentionné cidessus. La documentation issue de la fouille de cette 
épave reste inédite.
628 C. Defernez 2007A, p. 555.
629 Se référer à E. Stern 1982, p. 121122, fig. 188. Dans la classification fine élaborée par cet 
auteur, ce modèle correspond au type 5a. Outre à En Gedi, des attestations ont été recensées à 
l’époque de l’établissement de ce corpus, à Hazor, à Tel Mevorakh, à Tel Jemmeh et à Megiddo. 
Sur la base des trouvailles monétaires faites sur le site de Sippur, l’auteur propose une datation 
de ce type dans l’intervalle fin ve siècle/ive siècle av. J.C. (ibid., p. 122).
630 R. Cohen et H. BernickGreenberg 2007B, p. 231, pl. 11.131 : 15 (strate 3c). 
631 S.A. Ashton et M. Hughes 2005, p. 94, fig. 4.
632 Formes inédites provenant des îlots d’habitation dégagés à proximité du complexe palatial. 
Se référer à CEP, p. 255, pl. LV : type 155.
633 G. Lecuyot 2000, p. 240, 259, fig. 7 : BE.13 (pâte calcaire).
634 B.G. Aston 2011, p. 292, 294, fig. VI.58 : 428 (cruchon en pâte calcaire avec décor peint noir 
provenant du secteur sud de la tombe d’Horemheb ; la datation proposée est large : période 
tardive).
635 C. Grataloup 2006, p. 228229, cat. 370. L’auteur suggère une provenance levantine pour 
l’exemplaire trouvé à Thônis (ibid., p. 228). On précisera que la partie supérieure du goulot du 
cruchon se démarque nettement de celle des copies de lécythes attiques.
636 C. Defernez 2007A, p. 555, n. 20.
637 Supra et pl. 7.
638 À la différence des centres économiques majeurs du Delta (Naucratis, Thônis, Memphis), la 
documentation grecque de Tell elHerr, datable des ve et ive siècles av. J.C., reste méconnue. 
Seule une partie infime des habitats et des édifices de stockage du ve siècle a été dégagée, ce qui 
permet difficilement d’apprécier la richesse et la variété du répertoire attique qui fut importé 
sur le site (et, qui plus est, l’ampleur des échanges entre Athènes et la basse région pélusiaque) ; 
celuici se composait peutêtre d’un nombre non négligeable de vases monumentaux ou 
d’autres vases de grande qualité. Les nombreux témoignages de l’industrie attique identifiés 
dans les vastes dépotoirs mis au jour sur ou à la périphérie du tell – vases à boire (canthares, 
skyphoi, mugs, salt-cellars et coupes de formes diverses), lécythes, amphoriskoi, askoi, lampes, 
cratères, amphores de table, stamnoi – demeurent à ce jour inédits mais feront prochainement 
l’objet d’une étude exhaustive. Pour des exemples publiés, se référer à Br. Gratien et D. Soulié 
1988, p. 4044, fig. 1012 ; Br. Gratien 1996, p. 84, fig. 4 ; E.D. Oren 1998, p. 79, fig. 79 (à signaler 
d’autres formes inédites mises au jour lors du North Sinai Survey) ;
CEP, pl. XXXIXXXII.
639 Pour de plus amples informations sur les cratères à volutes, en cloche ou en calice, voir 
M.B. Moore 1997, p. 2326, 3134, pl. 3233, 4058, 234247 ; voir également Chr. Campenon 1994, 
p. 2743, et, en dernier lieu, le Corpus Vasorum Antiquorum, entièrement consacré au cratère à 
volutes (J. De la Genière [éd.] 2014). 
640 Cette volute était fixée avec de la barbotine sur le plat de la margelle du vase
(sur l’extrémité du bord). 
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sur la tranche de l’anse figure une double rangée de feuilles de 

lierre stylisées, peu espacées, attachées vers l’extérieur à une tige 

et, entre ces deux rangées, un filet suit la courbure de la volute. 

Dans les catalogues de musées ou de collections, nombreux sont 

les exemples de cratères à volutes portant un décor analogue 

(feuilles de lierre réparties de part et d’autre d’une tige), tant parmi 

la documentation du v
e siècle que parmi celle du iv

e siècle av. J.C. 

Outre son décor, ce fragment d’anse n’appelle aucune remarque 

particulière – si ce n’est la mention d’autres fragments de volutes 

dans d’autres secteurs du site étudiés641. 

Malgré sa petite taille, le tesson décoré, à la cassure rouge clair/

beige rosé, reproduit fig. 111 et pl. 13, n° 101, mérite quelques 

remarques. Identifié parmi le mobilier extrait de la cour (P11), 

à proximité des annexes du palais (et sans doute associé au bord 

de vase décrit ciaprès), ce fragment de panse doit être associé à 

un cratère (en cloche ou en calice), comme l’indique le double filet 

réservé sur la paroi interne : ce motif secondaire, formé de deux 

bandes inégales réservées (un filet et une bande plus épaisse), orne 

systématiquement la face interne de la panse des cratères attiques 

à figures rouges (pl. 13, n° 102) – plus fréquemment, la base de la 

lèvre interne. De la scène figurée sur le fond vernissé noir brillant 

il reste la partie supérieure d’une tête masculine, tournée vers la 

droite ; sa chevelure noire est ceinte d’une couronne de feuilles de 

laurier cintrée et son oreille gauche est représentée. Audessus de 

la tête, une inscription peinte en blanc, encore partiellement visible 

(la première lettre étant effacée), livre la mention [K]αλοε, qui 

signifie « beau, parfait » et qui indique que la tête figurée est celle 

d’un jeune homme (éphèbe ou athlète), comme le laisse supposer 

sa chevelure courte et légèrement bouclée (fig. 111). De cette 

partie infime de la scène qui nous est parvenue il serait hasardeux 

d’en induire le sujet figuré, cependant, telle que semble le révéler 

l’inscription (et la découverte dans le même contexte d’un bord de 

cratère recollant avec celui provenant de la salle dallée 101C), il est 

probable que le thème évoqué sur l’une des faces du cratère est 

celui d’un symposion ; auquel cas, ce fragment appartiendrait au 

cratère en cloche ramassé sur le sol de 101C, dont le trait du dessin 

(et du contour) est aussi fin et soigné. 

Retrouvés épars sur le tell, dans trois contextes différents et parfois 

éloignés l’un de l’autre (101C, P11 et 113F), les fragments du vase 

illustré fig. 112, 114 et pl. 13, n° 102 correspondent à un cratère 

en cloche à large embouchure (au diamètre maximal égal à 42 cm), 

vasque profonde et anses horizontales légèrement en étrier642 : 

c’est l’amorce d’une anse, au contour orné d’oves, sur le fragment 

découvert dans un temple dégagé dans la partie occidentale 

du tell (113F), à plusieurs mètres du lieu initial de découverte 

de plusieurs bords (101C) mais associé à la même séquence 

chronologique, qui autorise cette inférence (pl. 13, n° 102). Ainsi 

restituée à partir de six fragments jointifs, la scène dépeinte sur 

l’une des faces principales du vase a pu être identifiée. 

Comme la plupart des cratères en cloche à figures rouges, le bord 

massif, en bourrelet, assez haut, est mis en valeur à sa base par un 

ressaut saillant. Son décor est constitué d’une guirlande de feuilles 

de laurier vers la droite (réservée), entre deux lignes réservées. 

Sous cette frange, entre deux filets noirs, apparaît une file d’oves à 

nervure centrale, alternant avec des points. Le dessus de la corniche 

et la mince rainure creusée juste sous la frise d’oves sont réservés. 

Outre le décor secondaire sur la face externe du rebord, il reste de 

la scène figurée sur le fond vernissé noir brillant la partie supérieure 

d’une tête masculine (sans doute celle d’un jeune homme) tournée 

vers la droite, portant une sorte de diadème à feuilles et levant la main 

droite (fig. 112-113). La chevelure noire, détachée et bouclée, n’est 

pas ceinte d’une simple couronne de laurier (comme sur le tesson 

précédemment décrit) mais elle est retenue par un large ruban orné 

de points noirs et de feuilles peu espacées ; assez atypique dans 

641 Notamment dans la partie nord orientale du tell où plusieurs unités d’habitations ont été 
dégagées (Br. Gratien 1996, p. 5960, 84, fig. 4i 346 ; fragment infime d’une volute).
642 Cellesci sont généralement placées en position haute sur la vasque.

Fig. 110. Fragment de cratère à volutes (n° P98/665 - annexe 101D)
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le répertoire iconographique attique, cette couronne ne paraît pas 

correspondre à une couronne végétale mais à une couronne en 

matériau plus noble, en métal par exemple, comme semble l’indiquer 

la présence de points sur le bandeau imitant des rivets (des rosettes, 

pierres précieuses ou cabochons ?). En tout état de cause, les restes 

du décor encore visibles vers la droite de la tête (fig. 112), soit les 

restes d’un drapé (et peutêtre le pied d’une coupe), indiquent que 

le personnage est étendu de trois quarts sur un lit de banquet (un 

kliné) : le drapé, finement dessiné, qui semble recouvrir les genoux 

du personnage, pourrait correspondre au bas d’un himation. L’état 

de préservation médiocre du vase (vernis écaillé en plusieurs 

endroits et éraflures sur l’épiderme) nous laisse dans l’expectative 

quant au reste de la scène figurée et ne nous permet pas de donner 

des informations supplémentaires sur l’iconographie. Il est toutefois 

hautement probable que sur l’une des faces de ce cratère en cloche 

figurait une scène de symposion. Reste à fournir des parallèles précis 

et une datation.

Identifier le style de l’artiste (ou d’un atelier) au traitement 

du drapé avec des lacunes importantes dans la scène est une 

tâche extrêmement délicate et, ceci, d’autant plus lorsque la 

documentation référentielle est abondante. Si les cratères en 

cloche figurant des scènes de symposia sont attestés en nombre 

notable parmi la littérature existante, rares sont ceux qui procurent 

des données comparatives précises. Que ce soit en Grèce (Agora 

ou autres centres de consommation majeurs)643, à Chypre (Kition, 

Marion)644, au Levant (Al Mina645, Byblos646, Beyrouth647, Tel Dor648 

Samarie/Tell elHesi649, Gaza/Blakhiyeh650, Tel Michal)651, en mer 

Noire, en Asie Mineure ou en Cilicie652, les cratères attiques à figures 

rouges trouvés dans les niveaux perses (v
e/iv

e siècles) ne fournissent 

pas de bons pendants et révèlent peu de traits communs : les vases 

provenant des grands centres portuaires d’Al Mina, de Tel Dor et de 

bien d’autres centres économiques du pourtour méditerranéen, sur 

lesquels sont représentées des scènes de banquet ou des scènes 

de komos, ne montrent pas de jeune homme drapé, coiffé d’une 

couronne à feuilles comparable à celle que porte le personnage sur 

l’exemplaire trouvé à Tell elHerr (fig. 112-113) ; ceci peut s’expliquer 

par le fait que les modèles attestés (œuvres des peintres ou groupes 

du Dinos, de Nikias, de Polygnotos, de Douris, de Cadmos, de Cléophon 

ou de Telos) sont légèrement plus anciens ou plus récents que la 

pièce impliquée. Parmi les formes recensées dans les catalogues de 

musées et/ou de collections ainsi que dans les archives de Beazley, 

peu de vases dénotent en effet des similitudes dans le traitement 

du dessin et des motifs dépeints. Assez curieusement, cependant, 

c’est parmi les trouvailles faites naguère sur le site de Naucratis, 

où les cratères sont les plus largement documentés en Égypte 

(exposés ou conservés à l’Ashmolean Museum et au Fitzwilliam 

Museum)653, que figure un exemplaire654 montrant une scène de 

symposion réunissant des jeunes hommes drapés, étendus sur des 

lits de banquet, dont les têtes sont ceintes d’une sorte de bandeau 

à feuilles plus ou moins similaire à ceux que l’on peut identifier 

sur les deux fragments de Tell elHerr (fig. 112-113) et audessus 

desquelles apparaissent les mentions [K]αλοζ ; les feuilles, peu 

espacées, sont réparties de part et d’autre d’un bandeau étroit dont 

les détails sont malheureusement effacés. Aujourd’hui conservé 

aux Musées royaux des BeauxArts de Belgique, à Bruxelles, ce vase, 

attribué par John Beazley au peintre de Cassel (ou peintre de Clio), 

643 M.B. Moore 1997, pl. 4058. 
644 Se référer à E. Gjerstad 1948. 
645 J.D. Beazley 1939, p. 144. 
646 Pour ce site, se référer en dernier lieu à I. Chirpanlieva 2015, pl. IIIVII (et catalogue descriptif ). 
De nombreux fragments de cratères à figures rouges ont été mis au jour dans la nécropole de 
Byblos (cratères à colonnettes et cratères en cloche, attribuables aux peintres du Dinos, de 
Cléophon et de Telos). 
647 Voir les rares exemplaires trouvés dans le quartier 010 (J. Elayi et H. Sayegh 1998, p. 131, 138, 
141, fig. 30 : 1617, pl. V). 
648 R. Marchese 1995, p. 166170, p. 181, fig. 4.8. Sur ce site, plusieurs bords de cratères montrent 
un décor similaire à celui de Tell elHerr (ibid., p. 167, no 55, p. 169, nos 67, 74) ; leur datation 
couvre la deuxième moitié du ve siècle av. J.C. Voir aussi, J.W. Betlyon 2005, p. 2425 ; A. Stewart 
et S.R. Martin 2005, p. 82, fig. 2, p. 84, fig. 45. 
649 J.W. Crowfoot, G.M. Crowfoot et K.M. Kenyon 1957, p. 213215, pl. XVIII ; M.K. Risser et 
J.A. Blakely 1989, p. 69137 (notamment p. 76, fig. 69, p. 99102, pour ce qui concerne les 
cratères).
650 Documentation attique en partie inédite mais mention de cratères à figures rouges sur le 
site (P. Giroud 2000, p. 108109 ; Th. Bauzou 2007, p. 9294, fig. 56).
651 Pour ce qui concerne la documentation attique au Levant, voir aussi E. Stern 1982, p. 137
142 ; S.R. Martin 2014, p. 754759, 766774, fig. 14.514.9.
652 La documentation attique est abondante sur plusieurs sites de la mer Noire ou de la Turquie. 
Voir, par exemple, les nombreux fragments de cratères trouvés à Daskyléion (Y. TunaNörling 
1999, pl. 2744) ou dans la nécropole de Panskoye (V.F. Stolba et E. Rogov 2012, pl. 2346).
653 Se référer aussi à la base de données de l’université d’Oxford (http://beazley.ox.ac.uk), sous 
les numéros d’inventaire suivants : 12742, 12767, 12788, 12791, 1279312801, 12805, 12807, 
12809, 12825, 1282712829, 1283112832, 1324613258, 13289, 13308 et 13314 (entre autres 
exemples). Plusieurs cratères en cloche provenant de Naucratis sont attribués au peintre de 
Dinos (450400 av. J.C.). Pour ce qui concerne la documentation attique, voir notamment 
J.D. Beazley 1927 ; J.D. Beazley, H.G.G. Payne et E.R. Price 1931 ; M.S. Venit 1988, p. 98103, 
198205, pl. 7277 ; W.D.E. Coulson 1996, p. 1928, notamment fig. 10 (cratères) ; A. Möller 2000, 
p. 122124 (céramiques attiques du début de l’époque classique) ; D. Piekarski 2001B, p. 4244, 
pl. 1517 (cratères) ; les études récentes sont principalement axées sur les vaisselles fines de 
la Grèce de l’Est (notamment les travaux de S. Weber et de U. Schlotzhauer de l’université de 
Munich).
654 F. Mayence et V. Verhoogen 1937, III Id, p. 5, pl. 79 : 1, 1d [pl. 10 : 1, 1d] (Musées Royaux 
d’Art et d’Histoire). Se référer, en dernier lieu, à la base de données des archives de Beazley, 
au no inv. 214546 (http://beazley.ox.ac.uk/record/1F7D6B971DFC41E4B0FEBA1E42205B43). 
Sur ces fragments, on y observe plusieurs éphèbes coiffés d’un diadème à feuilles (rehauts 
blancs effacés et bandelette dans les cheveux). Audessus des têtes des joueurs de kottabos 
figure l’inscription [K]αλοζ.

Fig. 111. Fragment de cratère attique figurant une tête de jeune homme (n° P09/059 - 
cour P11)



Fig. 112. Bord d’un cratère en cloche attique (n° P07/062 - annexe 101C)

Fig. 113. Cratère en cloche attique [détail] (n° P07/062 - annexe 101C)
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est daté du troisième quart du v
e siècle av. J.C. C’est à cette même 

période qu’appartient un autre cratère655, exposé au Musée du Louvre 

mais dont la provenance reste imprécise, sur lequel apparaissent des 

jeunes hommes portant un diadème analogue à celui du personnage 

illustré fig. 112 : la tête d’un jeune homme imberbe est ceinte d’un 

bandeau à feuilles finement dessinées et espacées, orné d’une série 

de pierres rondes. Comme bon nombre de cratères attestés dans le 

bassin méditerranéen oriental (Levant, mer Noire, etc.), le vase du 

Louvre est assigné au groupe de Polygnotos ou peintre de Comaris, 

qui connut son apogée dans la deuxième moitié du ve siècle656. 

Avec de nombreuses pièces du puzzle manquantes, c’est avec de 

sérieuses réserves que les rapprochements établis avec les pièces 

du Louvre et de Naucratis doivent être considérés ; les investigations 

futures conduites sur les sites de Thônis ou de Memphis657, où 

des cratères ont également été signalés, livreront peutêtre des 

informations complémentaires658. Néanmoins, il ressort de cette 

courte analyse qu’une datation du ou des cratères trouvés dans les 

annexes du palais dans les dernières décennies du v
e siècle av. J.C. 

peut être proposée ; le traitement du dessin, la finesse des contours, 

sans oublier la grâce gestuelle du personnage figuré sur l’un des 

tessons (fig. 113), nous orientent vers cette phase chronologique – 

auquel cas, le vase décrit, peutêtre issu d’un contexte plus ancien, 

aurait été précieusement conservé et réemployé lors des banquets 

organisés dans les salles d’apparat du palais. Ainsi que le démontrent 

les attestations plus récentes connues à Tell elHerr, attribuables aux 

premières décennies du ive siècle, le dessin des motifs et personnages 

figurés sur les vases, et notamment les cratères, est plus négligé. Un 

constat similaire s’impose à la lecture de la documentation externe ; 

sur les cratères spécifiques du ive siècle av. J.C., assignés aux peintres 

de Telos ou de Méléagre659 les drapés et les accessoires (telles les 

couronnes de laurier) des personnages figurés sont dessinés de 

manière hâtive. 

C’est à proximité de ce grand vase monumental, sur le sol dallé 

de 101C (auquel il convient d’ajouter un tesson et la base issus de 

101D), qu’a été découvert l’ultime témoignage attique ici décrit, 

identifié dans les annexes du palais. Déjà longuement évoqué dans 

une étude préliminaire660, ce fragment correspond à une épaule 

d’un lécythe aryballisque de grande taille661, dont le diamètre de la 

panse est égal à 6,5 cm (pl. 13, n° 103) ; comme sur les exemplaires 

préalablement décrits provenant du palais, une arête vive souligne la 

transition entre le col et l’épaule. Bien qu’extraite de la pièce annexe 

101D, la base profilée (pl. 13, n° 104), dont le diamètre est inférieur 

à 6 cm, doit sans doute lui être associée ; le plan de pose et la face 

externe du fond sont réservés.

Plus connu sous le nom de son inventeur, Bulas662, ce type de 

lécythe s’identifie facilement à son ornement réticulé semé de 

points blancs : sur le fond réservé, de couleur orangée à rouge clair, 

le décor consiste en effet en un motif réticulé formant des losanges 

(croisillons vernissés noirs) dont les intersections sont marquées 

(irrégulièrement) par des points blancs ; sur la pièce qui nous est 

parvenue (pl. 13, n° 103), quatre languettes blanches ornent le 

dessus de l’épaule.

Comme ses pendants au décor plus élaboré, ces lécythes, ainsi 

traditionnellement attribués au groupe de Bulas, ont fait l’objet 

d’une production massive et d’une ample exportation. Telle que le 

démontre la liste des parallèles cités plus loin663, incluant plusieurs 

mentions dans les Corpus Vasorum Antiquorum, la fréquence de ces 

vases à huile parfumée, à usage cosmétique ou médicinal664, dans 

les contextes funéraires est notable : les occurrences signalées en 

Égypte proviennent principalement de la nécropole de Chatby 

à Alexandrie, de quelques tombes mises au jour à Saft elHenneh 

et, plus récemment, de la nécropole du Nouvel Empire de Saqqara 

(zone du complexe de Meryneith) ; en SyriePalestine, en Grèce et 

Fig. 114. Cratère en cloche attique [détail avec amorce de l’anse] (n° P07/062 - annexe 101C)

655 E. Pottier 1928, III Id, p. 24, pl. 35 : 1, éventuellement 2 (Musée du Louvre). Voir également ce 
vase dans la base de données de l’université d’Oxford, sous le no inv. 213814 (http://beazley.
ox.ac.uk/record/AFDFD0839DF94A16931946ADE8FDD719). Plusieurs jeunes hommes 
étendus sur des lits de banquet, dont certains jouent au kottabos, sont figurés ; leur couronne 
est analogue à celle qui est représentée sur le bord du cratère découvert dans l’annexe du 
palais (en particulier sur la scène de gauche).
656 Sur ce point, se référer à M.B. Moore 1997, p. 117119.
657 W.M.Fl. Petrie, E. Mackay et G. Wainright 1910, pl. XLI : 56 (fragment de bord de cratère avec 
décor d’ovules, daté vers 50 après J.C.).
658 L’ensemble du mobilier attique de Tell elHerr sera à nouveau considéré dans un prochain 
volume.
659 À titre d’exemple, sur les cratères du peintre de Méléagre, le contour des détails (couronne) 
est peu soigné et les feuilles de laurier plus larges et espacées. Se référer à la base de données 
des archives de Beazley (http://beazley.ox.ac.uk), sous les nos suivants : inv. 217949, 21795253 et 
217955. Des coiffes comparables figurent sur des cratères assignés au style de Kertch, datés de 
400300 av. J.C. (http://beazley.ox.ac.uk/record/BA9DA44BA754A0CA1CF14DE9E04EB4A).
660 C. Defernez 2007A, p. 557, 589, 610, fig. 2 : 8.
661 Ce lécythe correspond au modèle 1123 de l’Agora, tout comme les autres lécythes étudiés 
(cf. supra).
662 C. Bulas 1932, p. 388398. Cet auteur a mené une étude fine des lécythes aryballisques 
miniatures à décor réticulé conservés dans les collections des Musées de Varsovie et de 
Cracovie ; la plupart proviennent de la Russie méridionale. Cf. infra, cat. ; K. Bulas 1935, p. 70 et 
pl. unique : 1314type III If (Musée national de Cracovie ; petits lécythes non datés).
663 Infra, cat. ; et références livrées dans les notices suivantes.
664 Sur ce point, se référer aux remarques faites à propos des lécythes découverts dans le palais.
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à Chypre, ces vases ont souvent été découverts dans des tombes 

(nécropoles de Patarghia et du Champ Goutas à Thasos ; nécropoles 

d’Amathonte et de Mesembria ; nécropoles de Tel Michal et de 

Byblos665), où ils étaient placés à côté des défunts666 ; on observe 

un constat similaire en mer Noire (et, plus ponctuellement, en 

Cyrénaïque et en Cilicie) où les trouvailles récentes proviennent 

aussi de nécropoles (nécropole de Kalfata à Apollonia du Pont, 

nécropoles d’Olbia et de Tsikhisdziri)667. Leur présence est toutefois 

signalée dans des contextes domestiques ou urbains, à Naucratis 

par exemple, où la plupart des spécimens identifiés restent inédits668. 

Ainsi, les multiples attestations connues au Levant, en Égypte, 

en mer Noire, en Asie Mineure (Turquie), en Cyrénaïque ou dans 

la péninsule ibérique, démontrent l’ampleur de la diffusion du 

groupe de Bulas et mettent également en évidence une certaine 

hétérogénéité de forme et de dimensions. Au dire de Casimir Bulas669, 

l’indice chronologique le plus sûr, en ce qui concerne cette série 

de vases dont le lieu de fabrication reste inconnu, est fourni par la 

forme de l’embouchure : selon les variantes (et les phases de son 

évolution), le goulot, qui surmontait un long col orné de languettes 

noires et blanches, était convexe ou concave. Selon ce spécialiste, 

la taille de ces lécythes diminue sensiblement au cours de son 

développement, ce qui explicite la datation basse de plusieurs 

spécimens : les lécythes miniatures découverts en nombre à 

Alexandrie670 (et dans bien d’autres sites de la mer Noire) se situent 

dans la deuxième partie du ive siècle av. J.C., voire plus tard ; plusieurs 

sont placés dans la séquence chronologique large, entre 400 et 

300 av. J.C. Excepté à Alexandrie (ou d’autres sites de mer Noire), 

où la datation est basse, à Saqqara et à Naucratis, où les datations 

proposées sont trop hautes (deuxième moitié du v
e siècle)671, la 

majorité des lécythes représentatifs du groupe de Bulas sont 

assignés à la première moitié du ive siècle av. J.C. ou au tournant de 

ce siècle. C’est vraisemblablement vers la fin du ve siècle ou le début 

du iv
e siècle av. J.C. que doit se situer l’exemplaire de Tell elHerr, 

dont aucun fragment de col n’a malheureusement été trouvé 

associé mais dont la panse assez large, haute et plus effilée que 

les exemplaires alexandrins, suggère des rapprochements avec les 

autres lécythes mentionnés plus haut (pl. 7, n° 54). On signalera la 

découverte d’un autre fragment de vase appartenant au groupe de 

Bulas dans les niveaux immédiatement supérieurs à l’abandon et à 

la démolition de la zone du palais (pl. 13, n° 103b) ; d’un diamètre 

assez large, ce vase se démarque par son décor élaboré, formé 

d’un réseau de lignes noires, sans rehauts de couleur blanche aux 

intersections entre les croisillons.

vii.3. Les magasins

Comme il a été précisé en préambule, le mobilier céramique issu 

des magasins du palais est extrêmement pauvre et constitué d’un 

nombre notable d’éléments intrusifs correspondant aux niveaux 

archéologiques récents, postérieurs à l’abandon de l’édifice.

Partiellement arasés ou détruits, les magasins dégagés à l’ouest 

du bâtiment, 104A,104D, 105, 106 et P12P13, ont livré plusieurs 

assemblages céramiques conséquents mais marqués par une 

hétérogénéité importante : des éléments spécifiques des phases 

VA, IVB, IVA et III ont en effet été identifiés parmi les lots extraits de 

chacune des unités fouillées. Un même constat est apparu à l’examen 

des ensembles provenant des magasins repérés à l’est du palais, 61A 

et 102, l’espace 103 n’ayant livré aucun fragment significatif. Dans 

ce secteur, seule la pièce 61B a mis au jour un matériel homogène, 

a priori non contaminé par les occupations ultérieures. Bien que 

non incluse dans l’enfilade des pièces que forment les magasins 

orientaux (103, 102, 61A, 61B), l’unité 62, insérée entre les annexes 

et les magasins, aussi interprétée comme un espace de stockage, a 

révélé un assemblage homogène, contemporain de l’occupation du 

palais, dont l’étude a été prise en compte.

Que ce soit dans la pièce 61B ou dans 62, l’éventail formel 

représenté est comparable à celui que l’on a découvert dans 

plusieurs salles du corps principal du bâtiment considéré, tant 

dans la catégorie des productions locales, égyptiennes, que dans 

celle qui réunit les productions importées de l’Égée et du Levant : 

récipients et vaisselles de service (bouteilles, cruchons, bols, coupes), 

céramiques domestiques et culinaires (bassines, pots de cuisson), 

vaisselles fines attiques et conteneurs (amphores à anses de panier 

et amphores de type phénicien) comptent parmi les formes les 

plus courantes. 

Ainsi, un total de 4 NMI a été recensé dans l’unité 61B (NTT : 8) 

et 15 dans l’espace 62 (NTT : 66). 

665 I. Chirpanlieva 2015, pl. VIII : 25. La forme attribuée par l’auteur au groupe de Bulas 
s’apparente à celle d’un amphoriskos et non à celle d’un lécythe ; la datation proposée est le 
premier quart du ive siècle av. J.C.
666 À titre d’exemple, se référer à L. GhaliKahil 1960, p. 115116, pl. XLIX : 6365.
667 Infra, cat. Voir en outre, N. Vashakidze et N. Inaishvili 2002, p. 242, 249, fig. 4 : 5 (lécythe 
miniature daté de la fin du ve siècle/premier quart du ive siècle av. J.C.). D’autres exemplaires 
comparables ont été découverts dans les nécropoles de Pichvnari et de Vani (ibid., p. 242), 
également dans l’établissement de Panskoe I (V.F. Stolba 2005, p. 159160, fig. 3 : 3 – forme 
datée aux alentours de 350 av. J.C., par comparaison avec le mobilier d’Olynthe). La nécropole 
de Kalfata à Apollonia du Pont a livré plusieurs exemplaires de petites dimensions, dont 
certains étaient associés à des lécythes à décor de palmette (A. Hermary et al. 2010, p. 187188, 
pl. 81, 87) ; leur datation s’étale de la fin du ve à la fin du ive siècle (ibid., p. 186).
668 Lors des investigations récentes menées sur le site de Naucratis par une équipe du British 
Museum, plusieurs lécythes du groupe de Bulas ont été découverts (cf. infra, cat. et A. Masson 
2015, p. 73 ; avec références pour Carthage).
669 C. Bulas 1932, p. 388, 393394.
670 Les lécythes à décor réticulé conservés aujourd’hui au musée grécoromain d’Alexandrie ne 
sont pas datés avec précision. Cependant, selon E. Breccia, la nécropole de Chatby appartient à 
l’ultime décennie du ive siècle et à tout le iiie siècle av. J.C. (E. Breccia 1912, p. 190191). 
671 C’est avec réserve que nous devons considérer la datation proposée pour les lécythes à 
décor réticulé mis au jour à Saqqara et à Naucratis (sur ce site, la datation proposée
concerne les exemplaires inédits). Rares sont en effet les parallèles datés de
cette période.
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Les productions égyptiennes en pâte alluviale 

(pl. 14, n°105-106)

La gamme de formes représentées se résume à deux types déjà 

précédemment décrits et commentés : un pot sphérique de cuisson 

(pl. 14 , n° 105) et une base de bouteille (pl. 14, n° 106).

Correspondant à la variante la plus répandue dans les unités 

d’habitations ou autres espaces à caractère domestique 

contemporains de la séquence VA, le petit vase globulaire, issu du 

magasin 61B, possède un col court, droit, terminé par une lèvre 

ourlée, comme le fragment recueilli dans la pièce 100C du palais672. 

Outre une légère variation au niveau de la lèvre, le profil général 

de ce récipient, de même que ses propriétés techniques (fabrique 

alluviale L4 et engobe rouge), sont comparables au vase appartenant 

au même groupe, découvert sur le sol d’occupation du portique 

100A (pl. 4, n° 27). Les occurrences notées dans le Delta673, à Tanis 

(avantcour du temple d’Amon), à Saft elHenneh (tombes 148 et 

179 de Souwa) ou à Tell elBalamoun, dont la datation couvre les 

XXVIeXXXe dynasties, restent nombreuses ; à mentionner toutefois 

que la datation des pièces voisines signalées dans la région thébaine, 

principalement dans la nécropole de l’Assassif, au sein de la période 

ptolémaïque, doit être considérée avec prudence – dans la mesure 

où la composition des fabriques suggère une datation antérieure.

En ce qui concerne le second type identifié (pl. 14, n° 106), le 

profil que dessine la base du récipient extraite de l’espace 62, 

soit un profil concave marqué par un ombilic central, tend vers 

des rapprochements avec les bouteilles évoquées plus haut 

(pl. 5, n° 28), attestées dans quelques salles du palais, bien connues 

et diffusées dans la satrapie égyptienne. Cette parenté avec ce 

modèle est d’autant plus assurée que des tessons d’un haut col et 

d’une épaule, de fabrique similaire à la base et de forme analogue à 

celle des bouteilles, proviennent du même contexte ; à la différence 

des exemples bien préservés issus du bâtiment, des dépôts d’une 

couleur blanchâtre (résidus de calcaire ?) ont été observés sur 

la paroi interne du fond recueilli. Parmi les nombreux parallèles 

recensés dans la région memphite notamment, mentionnons la 

présence d’une base apparentée à celle décrite ici, en pâte calcaire, 

dans le corpus du matériel trouvé dans la zone sud de la tombe 

d’Horemheb674. 

En complément aux vases étudiés et illustrés, il convient d’ajouter 

la collecte de vaisselles fragmentaires dans 62 : une bassine de 

grandes dimensions675, analogue à celle reproduite pl. 1, n° 1, 

une coupe à carène haute, comparable à celle trouvée dans 101A 

(pl. 12, n° 96), ainsi qu’un petit bol hémisphérique676 comptaient 

parmi les trouvailles. 

Tab. 4. Fréquence relative des principales catégories dans les magasins du palais

Les productions égyptiennes en pâte calcaire 

(pl. 14, n°107-108)

L’examen du lot de céramiques extrait de l’espace étroit que 

forme 62, entre les annexes et les magasins du palais, a révélé deux 

individus en pâte calcaire : une coupelle convexe et un cruchon. 

Bien que confectionnée dans une fabrique analogue 

(fabrique C2), la coupelle mise au jour dans 62 (pl. 14, n° 107) se 

démarque sensiblement de ses pendants du palais (pl. 6, n°45-46) 

par sa vasque évasée et peu convexe, une lèvre interne épaissie, à 

peine rentrante, et une gorge profonde à la transition avec la base. 

Ses détails morphologiques, qui apparaissent peu sur les figures 

45 et 46, dénotent, comme nous l’avons suggéré plus haut677, 

une parenté certaine avec les bols ou one-handler cups d’origine 

attique, dont un fragment infime de bord provient du même 

contexte (pl. 14, n° 109) et dont le site de Tell elHerr offre plusieurs 

exemplaires (pl. 14, n° 109b).

 

672 Mentionné précédemment (cf. supra, « Les pots de cuisson »).
673 Infra, cat.
674 Infra, cat.
675 Un épais engobe rouge recouvrait l’ensemble de la paroi interne du récipient, sans doute 
pour l’imperméabiliser.
676 De forme apparentée à celle du type 188 dans la classification typologique (CEP, p. 311, 
pl. LXVII).
677 Supra, à propos des vaisselles de table en pâte calcaire trouvées dans le corps principal 
du bâtiment.
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Produits et diffusés dans la seconde partie du v
e siècle av. J.C.678, 

ces vases à boire connaissent peu de changements majeurs au cours 

de leur évolution. Au regard des multiples exemplaires recensés 

dans l’Agora d’Athènes, les authentiques importations de Tell 

elHerr, attestées dans la séquence VA, correspondent à l’évidence 

à une variante populaire dans les dernières décennies du ve siècle.

Comme nous l’avons signalé, peu de mentions de ces répliques 

égyptiennes en pâte calcaire ou, plus rarement, en pâte alluviale679, 

existent dans les corpus disponibles. Parmi les attestations connues 

dans le Delta et en Basse Égypte (Mendès, Saqqara, Thônis et 

Naucratis)680, la pièce impliquée ne trouve pas de parallèle précis.

Tandis qu’ils foisonnent dans les îlots d’habitations contemporains 

de l’édifice étudié, les flacons à parfum, huiles essentielles ou 

onguents, en pâte marneuse, restent des témoignages discrets 

parmi les assemblages extraits des magasins (comme des autres 

parties du bâtiment). En outre, le rare exemplaire qui nous est 

parvenu (pl. 14, n° 108), provenant de 62, réalisé dans une pâte 

calcaire peu commune (fabrique C5), fait curieusement défaut tant 

dans la documentation interne qu’externe – alors que la gamme 

des formes recensées pour cette série est étendue.

La courbe que dessine l’épaule du vase, fortement convexe, 

suppose une panse globulaire, ramassée, comme celle des lécythes 

aryballisques attiques ou corinthiens ; l’arête vive mettant en valeur 

la base du col est présente mais le col, étroit, terminé par une lèvre à 

face interne biseautée, diffère de celui des flacons d’origine grecque. 

Quelques occurrences sont livrées plus loin, dans le catalogue, 

or, à l’exception du spécimen provenant de Thônis, les autres 

exemplaires cités, identifiés à Mendès ou à Saqqara681, ne montrent 

que des liens de parenté fugaces avec le flacon de Tell elHerr. 

À l’époque qui nous intéresse, fin du v
e/début du iv

e siècle av. J.C., 

les cruchons en pâte calcaire les plus répandus se distinguent par 

un corps sphérique ou ovoïde, une base plate saillante ou annulaire, 

un col droit ou faiblement conique mais, surtout, une petite anse 

reliant la lèvre à l’épaule ; le site de Tell elHerr en a livré plusieurs 

exemplaires682 mais aussi les contextes tardifs de la nécropole du 

Nouvel Empire de Saqqara683.

Les productions importées (pl. 14, n°109-111)

Dans les espaces voués au stockage, à l’est du bâtiment, les 

productions non égyptiennes sont rares et, comme les autres 

productions recueillies, elles proviennent de l’espace étroit 62. 

678 Infra, paragraphe suivant.
679 D.A. Aston et B.G. Aston 2010, p. 16, fig. 1 : 81, 42, 180, fig. 44, p. 218, pl. 12 : 81. Forme à 
ne pas confondre avec les echinus bowls de l’époque hellénistique. La coupelle trouvée dans 
la cache d’embaumeur no 4 de Saqqara, dans la classification définie par l’auteur, peut être 
datée, d’après le reste du matériel associé, à la fin du ve/début du ive siècle av. J.C., comme nous 
l’avons déjà indiqué.
680 Infra, cat.
681 Infra, cat.
682 La majorité des formes recensées reste inédite. Voir cependant, CEP, pl. LXXV : type 220.
683 Voir notamment, P. French et H. Ghaly 1991, p. 108, fig. 35 (secteur sud de la chaussée 
d’Ounas ; 1re moitié du ive siècle av. J.C.) ; D.A. Aston et B.G. Aston 2010, p. 16, fig. 1 : 143145 
(cache 4), p. 17, fig. 2 : 119, 143145 (cache 5), p. 51, 56, p. 222, pl. 16 : 119, p. 224, pl. 18 : 144145 ; 
B.G. Aston 2011, p. 263, fig. VI.38 : 17, p. 292294, fig. VI.58 : 430, également 429 (secteur sud de 
la tombe d’Horemheb). Ajoutons un exemplaire proche mis au jour dans une des tombes de la 
nécropole de Tell elYahoudieh (W.M.Fl. Petrie 1906, pl. VIIIB : 104 ; forme attribuée à la période 
hyksos). La fréquence de ce nouveau modèle de pichet d’un module plus grand (corps ovoïde, 
base concave, col conique et anse fixée sur la lèvre et l’épaule), dès la fin du ve siècle à Tell elHerr 
(phase VA), est à signaler. Pour comparaison, voir notamment C.A. Redmount et R. Friedman 
1997, p. 68, fig. 9b (Tell elMoqdam, Camel Station – fin ve/première moitié du ive siècle av. J.C.) ; 
si une origine levantine de ce vase peut être proposée, comme le laissent supposer les auteurs 
(ibid., p. 64), des répliques de facture locale et/ou régionale ont été identifiées à Tell elHerr.
684 B.A. Sparkes et L. Talcott 1970, p. 289, 292293, fig. 8 : 749, 754, 783, 785, pl. 31 : 748749, 752
753, pl. 32 : 783, 785, 789, 797. La datation de la plupart des exemples recensés s’échelonne de 
420 à 400 av. J.C.
685 Par exemple, celui du rempart méridional de Salamine (cf. L. Jehasse 1978, p. 86, fig. 49 : 
777 ; bol à vernis noir daté de la fin du ve siècle av. J.C.), également celui de Kition (L. Jehasse 
1981, p. 87, pl. XLVII : 5354, pl. LIV ; type F.56). On notera en outre la présence d’un bord de 
bol similaire parmi la documentation attique trouvée sur le site de Blakhiyeh/Gaza (P. Giroud 
2000, p. 111 ; bols). Plusieurs formes comparables ont été mises au jour sur le site de Tell elHesi 
(cf. infra, cat.). 
686 B.A. Sparkes et L. Talcott 1970, p. 289, 292293. Selon le type, la datation varie entre 420400 
et 410400 av. J.C.
687 Se référer aux notices précédentes.
688 Mentionnons la collecte de deux panses et une anse torsadée d’une amphore phénicienne 
en fabrique IP1 et de trois panses d’une amphore de type mendéen en IM6, dans l’espace 62, 
également une panse et un bord infime d’une amphore en IP1, une panse et un bord d’une 
amphore en IP9, une panse en IP5, une panse en IM2 (fabrique de Chios) et un départ d’anse 
d’une amphore de type mendéen en IM6, dans le magasin 61B.
689 Supra.

Dans ce contexte, deux catégories ont été identifiées : les vaisselles 

fines attiques (pl. 14, n° 109) et les emballages d’origine chypro

phénicienne ou chyprolevantine (pl. 14, n°110-111). 

Malgré la petitesse du fragment collecté, le bord de coupe à vernis 

noir attique, reproduit sur la figure 109, a pu être aisément rattaché à 

une série bien connue dans la classification de l’Agora d’Athènes684 

et dans bien d’autres corpus685), que nous venons d’évoquer à 

propos d’une coupelle en pâte marneuse issue du même niveau 

(pl. 14, n° 107). Ainsi caractérisée par une lèvre aplatie (ou convexe), 

peu saillante et soulignée, une vasque arrondie et sans doute une 

base annulaire, cette coupe doit correspondre à la famille des bols 

ou one-handler cups, dont la production et la diffusion couvrent 

le dernier quart du v
e et la première moitié du iv

e siècle av. J.C.686 

L’absence de profil complet n’autorise pas l’apport de données plus 

précises ; cependant, la comparaison avec des formes plus complètes 

provenant d’unités d’habitations contemporaines (pl. 14, n° 109b), 

dégagées dans l’angle nordoriental du tell, plaide en faveur d’une 

datation vers les dernières décades du v
e siècle av. J.C.687 Outre ce 

bord de bol ou de coupe, mentionnons la présence d’un col de 

lécythe aryballisque et de quatre panses d’un récipient appartenant 

à la série des Band-Decorated ou East Greek pottery, dans le même 

contexte.

À côté de panses et bords infimes de conteneurs de type 

égéen ou levantin (Chios, nord de l’Égée, Liban/Phénicie)688, deux 

fragments d’amphores à anses de panier ou anses à bretelle, 

comme les dénomment certains spécialistes689, figuraient 
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sur le sol initial de la pièce 62. D’une fabrique (IP5)690 et d’une 

morphologie comparables à celles de la plupart des exemplaires 

attestés dans le bâtiment (notamment dans les salles 100C et 

100G)691, ces emballages relèvent de la classe VIII2 E de la typologie 

établie par MarieLouise Buhl692, assignée à la fin du v
e/début 

du ive siècle av. J.C., en outre à la forme 421 de Gunnar Lehmann et, 

plus récemment, au type 3 de K. Levent Zoroğlu693. Cette catégorie, 

rappelonsle694, sans doute issue de divers centres de production 

(Palestine, Syrie, voire Cilicie)695, réunit des amphores élancées 

à panse conique (ou ovale, selon d’aucuns) et base tronconique, 

qui se définissent plus spécifiquement par une lèvre basse, plate, 

biseautée, qui se confond presque avec l’épaule bombée, et deux 

anses courtes, symétriquement opposées, opérant une légère 

inflexion interne ; le diamètre à l’ouverture oscille entre 13 et 14 cm, 

tandis que le diamètre maximal, au niveau de l’épaule, atteint 

environ 35 cm. Les nombreux parallèles identifiés d’un point à l’autre 

de l’Empire perse ou du bassin méditerranéen oriental (Palestine, 

Syrie, Grèce, Chypre, Cilicie, sans oublier l’Égypte), mentionnés 

plus haut696, confortent la fourchette chronologique proposée par 

MarieLouise Buhl : strate III d’Al Mina (400375), strates V et VIA 

de Tel Dor (fin ve siècle400/375). 

CONCLUSION

Comme nous l’avions constaté lors d’un examen préliminaire697, 

l’essentiel de la documentation céramique issue des ultimes niveaux 

d’occupation et de destruction du palais s’apparente au répertoire 

formel que nous avions attribué, dans le cadre d’une première 

étude exhaustive698, à la phase V. Fondées sur la chronologie plus 

ou moins absolue de la céramique attique699 trouvée en quantité 

notable dans les séquences stratigraphiques associées à l’une des 

plus grandes étapes de construction du tell, les limites supérieures 

et inférieures, alors définies, couvraient la phase terminale de la 

première domination perse achéménide et les dernières dynasties 

indigènes, voire la deuxième domination perse. Affinée depuis, 

à la lumière des découvertes récentes et d’une stratigraphie plus 

développée en plusieurs endroits du tell, cette importante phase 

chronologique, qui correspond aujourd’hui à la phase VA, a vu ses 

limites se réduire pour couvrir globalement les dernières décades 

du v
e siècle et le premier quart (ou trois premières décennies) 

du iv
e siècle, au lieu de tout le iv

e siècle av. J.C. À l’issue du premier 

examen préliminaire du matériel extrait du secteur considéré, 

principalement le matériel importé, les résultats nous avaient 

permis de supposer700 : « qu’une part importante du matériel de 

la phase I701, qui provient principalement de la destruction du 

“complexe palatial”, date du tournant du iv
e siècle av. J.C. Cette 

datation concorde avec celle que l’on peut proposer pour le 

mobilier extrait des niveaux immédiatement postérieurs... »

L’ensemble des données fournies par l’étude de la documentation 

du palais, de ses annexes et des magasins orientaux, conforte nos 

premiers postulats avancés sur le plan chronologique : excepté 

quelques rares éléments récurrents, sans doute issus des niveaux 

sousjacents au bâtiment étudié (peutêtre associés à un bâtiment 

officiel), les formes les plus significatives identifiées, qu’elles 

proviennent des centres producteurs locaux et/ou régionaux ou des 

centres les plus actifs du pourtour méditerranéen, paraissent bien 

cantonnées à cette phase de transition qui marque le passage de la 

domination perse à la reprise du pouvoir par les dynastes égyptiens. 

Si une part importante des vases attestés participe du répertoire 

du dernier quart du ve siècle, c’est sous une forme plus développée 

qu’ils apparaissent. Ainsi en estil des amphores de Chios, du Nord 

de l’Égée (de Mendé) et des conteneurs phéniciens. Si certains 

détails morphologiques dénotent une évolution notable de certains 

emballages (pl. 8, n°61-69 ; pl. 9, n° 70 et 72-75, pl. 12, n° 91-93 ; 

pl. 14, n° 110-111), on voit émerger de nouvelles variantes, voire 

de nouveaux modèles (pl. 11, n° 85-87), qui connaîtront une 

popularité croissante dans les phases ultérieures (phases IVBIVA). 

C’est un constat similaire sur le plan chronologique qui s’impose à 

l’issue de l’étude des céramiques fines attiques. 

Bien que documentées par un échantillonnage réduit, 

contrairement aux habitats, les catégories de vaisselles fines 

procurent un certain nombre d’indices tangibles d’une occupation 

du bâtiment dans les toutes dernières décades du v
e et le tout 

début du iv
e siècle : les lécythes aryballisques à décor de bandes 

réservées ou à décor réticulé (pl. 7, n° 54 ; pl. 13, n° 103), de même 

que certaines formes de vases à boire (pl. 14, n° 109), possèdent 

principalement des parallèles dans les corpus de la fin du v
e et le 

début du iv
e siècle, voire un peu plus tard ; si l’introduction des 

lécythes du groupe de Bulas peut être située à la fin du v
e siècle, 

c’est au cours du iv
e siècle que se place leur apogée, ainsi qu’en 

témoignent les trouvailles faites à Alexandrie. En tout état de cause, 

cette fourchette chronologique est étayée par la découverte de 

690 Facilement identifiable à sa cassure rouge orangé légèrement sableuse, voire granuleuse.
691 Supra.
692 M.L. Buhl 1983, p. 2021, fig. VI.
693 K.L. Zoroğlu 2013, p. 4042, 4445, fig. 10, 15. Le type 3 a été défini sur la base du matériel 
trouvé sur le site de Kelenderis, en Cilicie. Selon cet auteur, ce type n’était pas approprié pour le 
transport ou le stockage de denrées liquides.
694 Pour de plus amples informations et références, cf. supra.
695 Sur ce point, cf. supra et M.L. Buhl 1983, p. 23 ; J.F. Salles 1980, p. 140141 ; id. 1991, p. 225
226 ; K.W. Jacobsen 2002, p. 169171 ; J. Leidwanger 2007, p. 2431 ; S.R. Wolff 2009, p. 137146 
(en hébreu) ; id. 2011, p. 1519 ; en dernier lieu, K.L. Zoroğlu 2013, p. 43.
696 Supra.
697 C. Defernez 2007A, p. 585586.
698 CEP, p. 365.
699 Ibid., p. 341353, 458464, 480483.
700 C. Defernez 2007A, p. 586.
701 Ancienne dénomination pour la phase VA.
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rares éléments attiques dans les assemblages issus des sondages 

pratiqués sous l’édifice. Plusieurs fragments d’amphorisques ou 

amphoriskoi à vernis noir attique, sous les salles 100C, 100A et sous 

la cour P11, fournissent un terminus post quem aux alentours de 

420/415 pour l’édification du palais. 

L’apport de l’étude des céramiques fines reste primordial sur le 

plan chronologique ; il est toutefois tout aussi important pour mieux 

appréhender la nature ou la fonction d’un édifice. Comme il a été 

souligné à plusieurs reprises au long de l’analyse, ces vaisselles se 

démarquent par la présence de formes atypiques (pl. 7, n° 59-60) 

ou de productions de belle qualité (pl. 13, n° 100-102), tout 

comme des assimilations de vaisselles d’apparat (pl. 2, n° 7 et 

10-12 ; pl. 3, n° 15, pl. 5, n° 28-29 ; pl. 6, n° 43-46 et 47-49 ; 

pl. 12, n° 97-99), qui trahissent indéniablement la nature 

importante / officielle du bâtiment étudié. En cela, le matériel 

du palais contraste avec celui des habitats avoisinants, dont 

le répertoire se limite à ce que l’on qualifie habituellement de 

productions de masse. 

Pour ce qui concerne la phase considérée, les inférences que l’on 

peut induire, tant sur le plan économique, social ou historique, ne 

peuvent pas se limiter à la seule étude du mobilier céramique du 

complexe palatial et de ses dépendances. Leur pertinence dépend 

de l’examen des vastes ensembles domestiques clos et cohérents 

amassés lors du dégagement des îlots d’habitations contemporains.

vii.4. cataLogue typoLogique

Description des fabriques

Depuis les débuts des investigations conduites sur le site de 

Tell elHerr, plus d’une quarantaine de fabriques a été définie 

(précisément 42) parmi la documentation collectée, caractéristique 

des v
e et iv

e siècles av. J.C. Cellesci ont fait l’objet de descriptions 

précises dans diverses contributions702. Par conséquent, nous 

ne rappellerons, dans la présentation qui suit, que les propriétés 

essentielles des groupes (pâtes ou groupes de pâtes) identifiés au 

sein des assemblages extraits du complexe palatial. Cellesci sont 

au nombre de 8 dans la catégorie des productions égyptiennes, 

12 dans celle qui réunit les productions importées des centres 

majeurs du bassin méditerranéen oriental (sphères égéenne et 

levantine)703. 

La classification établie suit celle qui a été mise en place dans 

le cadre du corpus initial sur le mobilier d’époque perse704. Des 

correspondances avec des groupes préalablement déterminés par 

d’autres auteurs dans le système de Vienne ou autres corpus ont 

été – autant que faire se peut –ajoutées. Les indications de couleur 

sont suivies de la référence à la table colorimétrique de Munsell705. 

Les productions égyptiennes

Les fabriques alluviales (Nile Silt)

 Fabrique L1 : 

Faiblement attestée dans le complexe palatial et ses constructions 

attenantes, cette fabrique correspond à la catégorie Nile C, dans le 

système de Vienne706, et au groupe J1, dans les classifications éta

blies par Janine Bourriau et David Aston pour la documentation de 

Saqqara707.

À quelques rares exceptions, les céramiques associées à ce groupe, 

à caractère domestique et de tradition artisanale (bassines, plateaux

dokkas, cuves, jarresfaisselles, etc.), sont modelées et caractérisées 

par des parois épaisses, souvent supérieures au centimètre. Leur 

pâte est grossière, hétérogène, d’une dureté et porosité extrêmes, 

et fortement micacée (paillettes dorées). Les inclusions principales 

sont constituées par des éléments végétaux parfois longs de 

15/20 mm, souvent discernables en surface par la présence de 

cavités rectangulaires (négatifs des brins de paille consumés lors 

de la cuisson des vases). Ces particules, toujours bien réparties sur 

l’ensemble de la cassure, sont accompagnées de grains de quartz 

sableux (excédant rarement 0,5/1 mm), de nodules de calcaire très 

fins (de l’ordre de 0,1 à 0,3 mm) et de cendres. 

En cassure, la couleur varie du rouge orangé (2.5YR 6/8 ou 

2.5YR 5/8), rouge (10R 4/8, 5/8) au brunrouge violacé (proche 

2.5YR 5/4, 2.5YR 4/4 ou 10R 4/6) ; un cœur noir ou mauve témoigne 

généralement d’une cuisson irrégulière ou élevée. Rares sont les 

traitements de surface préservés, à l’exception des marques de 

lissage. Des traces diffuses d’un pseudoengobe, engobe rouge 

(10R 5/8), blanc crémeux/jaunâtre ou orangé (10YR 8/38/4) sont 

parfois visibles sur le bord, audessus de la base et sur la paroi interne 

des récipients lourds et massifs représentatifs de cette fabrique. 

702 CEP, p. 2645 ; C. Defernez 2007A, p. 549553 ; id. 2009, p. 178179.
703 Rappelons que les descriptions des principaux composants des fabriques reposent 
sur un examen visuel pratiqué avec une loupe binoculaire ou avec une loupe à faible 
grossissement (x 10 à x 20).
704 CEP, p. 2645. 
705 Ou atlas : Munsell Soil Color Charts, Baltimore, 1990 et Munsell Soil Color Charts, Grand Rapids, 
2012. 
706 H.A. Nordström et J. Bourriau 1993, p. 173, pl. II ; D.A. Aston 1999, p. 3.
707 J. Bourriau et D. Aston 1985, p. 5152 ; en dernier lieu, D.A. Aston et B.G. Aston 2010, p. 23.
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 Fabrique L2 : 

Comme il a déjà été souligné, cette fabrique alluviale correspond 

à une variante moins grossière de la catégorie précédemment 

définie708. D’une texture moyennement compacte, poreuse et 

micacée (paillettes dorées), cette pâte comprend, en quantité notable, 

des inclusions végétales de taille variable (sous forme d’éléments 

finement hachés d’une longueur comprise entre 2 mm et 10 mm), 

toujours nettement visibles en surface (cavités), ainsi que des grains 

de sable arrondis ou quartz roulés (de l’ordre de 0,5 mm), en quantité 

moyenne. Sont en outre attestées des particules de calcaire de forme 

et de granulométrie inégales (0,1 ≤ x ≤ 2 mm), de même que des 

inclusions cendreuses, en faible quantité. 

Résultat de deux phases de cuisson – l’une en atmosphère 

oxydante, l’autre en atmosphère réductrice –, la couleur de la cassure 

est bipartite, avec un noyau noir violacé clairement visible et des 

parois dont les tonalités se déclinent dans la gamme des rouges (10R 

5/8), orangés/chamois (5YR 5/6 ou 7.5YR 6/4, 6/6) et brun rougeâtre 

(5YR 6/6, 2.5YR 5/4 ou 10R 5/6). Sur la plupart des pièces ici examinées, 

un épais engobe rouge clair ou brunrouge (proche 10R 5/4, 10R 

4/64/8 ou 10R 5/8), plus rarement blanc crémeux (10YR 8/38/4) ou 

orangé (5YR 8/3), soigneusement poli, recouvre la surface. Des stries 

de lissage apparaissent régulièrement sur le bord, le col et dans la 

moitié inférieure des vases représentatifs de cette fabrique. 

 Fabrique L4 : 

Elle offre une composition identique à la fabrique L2. Outre une 

extrême dureté, on note une part plus importante de micas dorés 

et, surtout, de quartz sableux (ou sables) de calibre fin à moyen 

(0,1/0,2 mm mais souvent 0,5 mm) ; la longueur des fibres végétales 

est comprise entre 1 mm et 8 mm. 

À la différence du groupe précédent, L2, la cassure ne montre pas de 

noyau noir ou gris sombre. Sa couleur peut être uniforme, rouge (10R 

5/8 ou 7.5YR 6/6), rouge orangé/chamois (proche de 7.5YR 6/4 et 5YR 

5/4), rouge clair (2.5YR 6/8) ou brun rougeâtre (10R 4/4 ou 10R 4/8). 

Elle offre généralement une variation tripartite, brun jaunâtre/orangé/

brun jaunâtre ou orangé/mauve/orangé. Un épais engobe rouge ou 

brunrouge (10R 4/64/8 ou 10R 5/8) est le plus souvent appliqué sur 

l’ensemble de la surface des vases. Des marques de polissage et de 

lissage sont fréquentes.

Les fabriques à base de marnes (Marl Clay)

 Fabrique C1 : 

Se définissant par sa dureté et sa texture d’une finesse et densité 

extrêmes, cette pâte renferme peu d’inclusions minérales visibles 

à l’œil nu. Souvent ponctuée de fines alvéoles, la cassure laisse 

apparaître des paillettes de micas dorés (de l’ordre de 0,1 mm) et, 

toujours en faible quantité, répartis de manière inégale, des nodules 

de calcaire de calibre fin (0,1 ≤ x ≤ 0,3 mm), des particules ocre, brunes 

ou noires (0,1 ≤ x ≤ 0,5 mm, rarement >), dont l’aspect s’apparente à 

des ferromagnétiques ; la présence occasionnelle de quartz sableux 

de granulométrie fine est à souligner. 

Selon la température de la cuisson, les tonalités de cette fabrique 

varient du blanc, blanc grisâtre (7.5YR 7/27/3, 7.5YR 8/28/3 ou 

10YR 8/28/3), beige rosé ou rosé (proche 7.5YR 7/4, 5YR 7/37/4 ou 

5YR 8/38/4) au jaune pâle (2.5Y 8/3 ou 10YR 8/4). De teinte identique 

à celle de la cassure ou couverte d’un pseudoengobe (wash) ou 

engobe blanchâtre (10YR 8/2), la surface montre régulièrement des 

marques de lissage et de polissage.

Comme il a déjà été mentionné, cette fabrique dénote des similitudes 

dans sa composition, sa texture et sa palette de couleurs claires, avec 

le groupe K2 identifié dans la région de Memphis/Saqqara709 ; ce qui 

laisse supposer que les centres majeurs de production du vaisselier 

associé à cette série étaient peutêtre implantés dans cette zone 

géographique. 

 Fabrique C2 : 

Largement attestée à Tell elHerr dans les séquences chronologiques 

datables du dernier quart du v
e siècle et du iv

e siècle av. J.C., cette 

fabrique pourrait être également issue de la région memphite. Dans 

les corpus récemment établis sur la base du matériel découvert dans 

les nécropoles du Nouvel Empire à Saqqara, cette pâte s’apparente au 

groupe K5710 qui est illustré par de multiples occurrences. 

Comme il a été clairement mentionné dans de récentes analyses711, 

c’est principalement ce type d’argile qui fut employé pour la 

confection de certaines séries d’amphores de table, les premières 

répliques ou assimilations de vaisselles fines égéennes et de 

conteneurs d’origines les plus diverses. 

708 Il s’agit d’une variante moins grossière du groupe Nile C défini dans la classification de 
Vienne (H.A. Nordström et J. Bourriau 1993, p. 173, pl. II. Les fabriques L2 et L4 identifiées à Tell 
elHerr s’apparentent à la Nile C Variant 2 dans le répertoire des fabriques établi à Éléphantine 
(D.A. Aston 1999, p. 3) et à la fabrique J2 dans les corpus mis en place à Saqqara (J. Bourriau et 
D. Aston 1985, p. 52 ; D.A. Aston et B.G. Aston 2010, p. 34).
709 Voir par exemple, P. French et H. Ghaly 1991, p. 98 ; D.A. Aston et B.G. Aston 2010, p. 5. Des 
analogies peuvent être notées avec les fabriques Marl A2 et Marl A3 dans le système de 
classification de Vienne. Sur ce point, se référer à H.A. Nordström et J. Bourriau 1993, p. 176177, 
pl. V ; voir également la classification de G. Lecuyot 2013, vol. 1, p. 13.
710 D.A. Aston et B.G. Aston 2010, p. 56.
711 C. Defernez et S. Marchand (sous presse) ; se référer aussi à C. Defernez et
S. Marchand 2006, p. 6399 ; C. Defernez 2012A, p. 26, 3839.
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Aisément identifiable à sa matrice fine, dense et sableuse, cette 

pâte présente une grande homogénéité tant dans sa composition 

que dans sa couleur : le ton de la cassure se décline systématique

ment dans la gamme des rouge clair/orangés/rosés (2.5YR 6/46/6, 

5YR 6/6 ou 5YR 7/4) aux beiges/brun clair (7.5YR 7/4), virant parfois sur 

le verdâtre. Outre des micas dorés, les principales inclusions visibles, 

plus ou moins uniformément réparties, sont des quartz sableux, de 

calibre fin à moyen (de l’ordre de 0,2 à 0,3 mm), et des grains de calcaire 

(ou calcite, rarement de l’ordre du mm), se présentant souvent sous 

forme de poussières blanches. Des particules rouges (chamotte ?) 

et noires (ferromagnétiques), de petite taille pour les contenants 

de faible capacité (0,1 ≤ x ≤ 0,5 mm) mais de gros calibre pour les 

conteneurs (> 2 mm, de 2 à 3 mm), apparaissent occasionnellement. 

En cassure et en surface, on observe fréquemment de fines cavités 

laissées par les végétaux consumés lors de la cuisson ; l’examen des 

parois épaisses des jarres ou conteneurs associés à cette fabrique 

montre la présence de fibres végétales blanches. 

Le traitement de la surface des vaisselles représentatives de 

la fabrique C2 consiste soit en l’application d’un simple wash ou 

pseudoengobe blanc, soit en un épais engobe crème ou rosé 

(proche de 10YR 7/38/3 ou 7.5YR 8/3) ; dans ce dernier cas, un 

polissage soigné lui confère un aspect brillant. 

 Fabrique C5 : 

Apparentée à la fabrique C1 par sa texture fine et micacée, elle 

se distingue par une matrice sableuse (fond de pâte tapissé d’une 

multitude de grains blancs translucides) et une faible densité. Elle 

présente, en outre, en cassure, de fines particules minérales rouges 

et noires (sans doute des ferromagnétiques) de calibre irrégulier 

(0,1 ≤ x ≤ 1 mm), disposées de manière éparse, et une tonalité 

variant du blanc (5Y 8/2) au jaune pâle (2.5Y 8/38/4 ou 5Y 8/3) ; une 

zone externe orangée ou rosée est parfois visible. Lissée ou polie, 

la surface est de teinte identique à celle de la cassure. Sur de rares 

exemplaires, cependant, des coulées d’un engobe blanc (10YR 8/3) 

ont pu être observées. 

 Fabrique C7 : 

Aisément identifiable à sa teinte verdâtre (2.5Y 7/27/3), cette 

pâte712 très aérée se caractérise par une texture moyennement 

grossière, faiblement micacée, dont les inclusions principales sont 

formées par des nodules noirs ferrugineux de faible à gros calibre 

(de l’ordre du mm mais pouvant atteindre 5 mm) et des quartz 

blancs (≤ 1 mm). Des particules rouges, des grains de calcaire ainsi 

que des quartz sableux (0,20,3 mm) apparaissent sporadiquement. 

Comme pour la fabrique C2, des cavités laissées par les éléments 

végétaux consumés lors de la cuisson sont visibles en cassure et en 

surface. Le ton de la paroi est identique à celui de la cassure, tandis 

que le traitement de la surface se limite à un simple lissage. 

Les productions mixtes, à base de marnes et de limon du Nil

 Fabrique LM1 : 

Celleci reste exceptionnelle par sa rareté et la composition de sa 

texture qui semble, en effet, être le résultat d’un mélange d’argile 

limoneux et marneux.

Moyennement fine et dense, cette pâte, à la matrice sableuse 

(au fond tapissé de quartz très fins), comprend à la fois de fines 

fibres végétales blanches (excédant rarement 3 mm) et des nodules 

de calcaire, souvent creux, en décomposition (de couleur blanche 

à jaunâtre et de l’ordre de 0,1 à 2 mm). La couleur de la cassure, 

uniforme, se situe systématiquement dans la gamme des rouge clair 

(10R 5/6, 6/4 ou 2.5YR 5/4, 6/6), tandis que la couleur de l’engobe 

se décline dans des tonalités claires, beige rosé à beige blanchâtre 

(proche 7.5YR 8/38/4). Des pans horizontaux réguliers (à reflet 

métallisant) témoignent d’un polissage soigné de l’ensemble de la 

surface des vaisselles confectionnées dans cette fabrique ; il s’agit 

presque exclusivement d’assiettes à lèvre éversée. 

Les productions égéennes

 Fabrique IM1 : 

Originaire de la région attique, cette pâte offre une texture 

extrêmement fine, assez dure, homogène et serrée, sans inclusions 

visibles à la loupe ; on y repère uniquement des paillettes de mica 

doré. La cuisson soignée donne une couleur beige rosé, grisbeige 

ou jaune rougeâtre (5YR 6/6, 6/8 ou 2.5YR 6/6, 6/8). Un vernis noir 

brillant (rarement mat) couvre systématiquement la surface (proche 

2.5YR 3/0 ou 10YR 2/1). 

 Fabrique IM2 : 

Cette pâte d’une extrême dureté est presque exclusivement 

représentée par des amphores de l’île de Chios. Sa texture dense 

contenant d’abondants micas dorés, visibles en surface (0,1 ≤ x 

≤ 0,5 mm), renferme une quantité notable d’autres inclusions 

minérales diverses et variées, de calibre fin à moyen. Sont attestées 

des particules blanches translucides et opaques (quartz), des grains 

712 Dans les classifications initiales, cette fabrique correspond à la pâte LM3 dans la catégorie 
des argiles mixtes (CEP, p. 36 ; C. Defernez 2007A, p. 550 ; en dernier lieu, C. Defernez 2012A, 
p. 26).
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de calcite et de calcaire (0,1 ≤ x ≤ 0,5 mm, parfois ≥ 1 mm), parfois 

tapissés de jaune, en décomposition, ainsi que des inclusions 

rouges et noires, sous forme de ferromagnétiques ou de particules 

de chamotte (0,1/0,2 ≤ x ≤ 0,5 mm) ; sont en outre visibles, en faible 

quantité, de fines inclusions grises et des cristaux de quartz rouges 

(de l’ordre de 0,2 à 0,5 mm). Selon les exemplaires, la matrice peut 

être plus ou moins sableuse et les composants inégalement ou 

uniformément répartis.

En cassure et en surface, une homogénéité caractérise cette 

fabrique. La cassure offre une teinte orangée/rouge clair (2.5YR 5/8, 

6/6 à 6/8 ou 10R 5/8, 6/8), rarement zonée, avec un noyau grisâtre 

dans les parties plus épaisses du vase. Située dans les mêmes 

tonalités, rouge clair à brun rougeâtre clair (2.5YR 6/36/4), la surface 

est fréquemment couverte d’un léger engobe beige à beige rosé 

(10YR 7/37/4 ou 7.5YR 7/37/4) ; tandis que des pans de polissage et 

de lissage (sillons obliques et parallèles) apparaissent régulièrement 

sur les anses, le col et le tiers inférieur de la panse. 

 Fabrique IM3 : 

Elle présente les mêmes particularités que la fabrique 

précédemment définie – une cassure rouge clair (2.5YR 6/6, 6/8 

à 2.5YR 5/6, 6/6) et un engobe beige à beige rosé, poli ou lissé 

(5YR 7/4, 8/4 ou 7.5YR 7/4) – mais la matrice argileuse, fortement 

micacée, est plus fine : les inclusions minérales blanches (nodules 

de calcaire/calcite et quartz), noires et rouges (ferromagnétiques et 

chamotte) sont attestées en faible quantité et de manière inégale ; 

leur calibre est fin, de l’ordre de 0,1 à 0,3 mm (exceptionnellement 

0,5 mm), et dépasse rarement le millimètre (en ce qui concerne les 

quartz et les grains de calcaire). 

 Fabrique IM6 :

Des particules minérales rouges, brunes et noires forment les 

principaux composants de cette fabrique, qui se caractérise par 

une texture moyennement fine, une dureté et densité importantes. 

Ces inclusions, inégalement réparties (20/30 par cm²) et de faible 

granulométrie (0,1 ≤ x ≤ 0,5 mm, rarement 2 mm), s’apparentent à 

des ferromagnétiques et sont accompagnées de larges paillettes de 

micas dorés, de grains de calcite (ou calcaire) et de cristaux de quartz 

rouges, orangés ou rosés ; selon les exemplaires, la fréquence de ces 

composants est variable, de même que leur taille, petite (de l’ordre 

de 0,1/0,2 mm), en moyenne, mais pouvant atteindre 2, voire 6 mm. 

De fines inclusions grises (sans doute des graviers) et des vacuoles 

peuvent aussi être observées, en faible quantité.

En cassure, la couleur est habituellement uniforme et se situe 

dans une palette de couleurs claires, rose ou blanchâtre (5YR 8/1 ou 

7.5YR 7/4, 7/6), orangé/beige orangé à jaune rougeâtre (2.5YR 6/6, 

6/8 à 5YR 6/6, 7/6, 7/8) ; des variations peuvent toutefois être notées 

et révéler des parois rosées (5YR 7/6 ou 7.5YR 7/4, 8/2) ou beige 

jaunâtre (7.5YR 6/6 ou 10YR 6/6) sur un noyau gris clair (10YR 7/2). 

En surface, les coulées d’un engobe beige à brun pâle (10YR 7/4 ou 

10YR 8/4), ainsi que des marques de polissage ou de lissage soigné, 

apparaissent régulièrement.

À ce jour, comme il a été spécifié, le centre de production des 

vases représentatifs de cette fabrique (presque exclusivement des 

amphores) ne peut être établi avec précision.

 Fabrique IM7 :

Elle s’identifie facilement à sa texture légèrement sableuse 

(voire grenue), dense et grossière, composée de nombreux quartz 

blancs opaques de taille et de forme irrégulières (de l’ordre de 

0,1 à 0,5 mm, jusqu’à 1,5 mm) et autres grains translucides (quartz 

roses et rouges), inégalement et peu espacés. La présence de ces 

cristaux est constante, de même que celle des micas dorés (3 mm) 

et des nodules de calcaire (0,1/0,3 mm, voire 1/1,5 mm), souvent 

jaunâtres, en décomposition, et toujours bien répartis.  Sont attestés, 

en faible quantité, des particules noires et rouges (ferromagnétiques 

et chamotte, de l’ordre de 0,1/0,2 mm, rarement 0,5/1 mm), ainsi 

que des microfossiles marins ; les cavités laissées par les négatifs de 

foraminifères apparaissent en cassure. 

Le ton de la surface est uniforme, beige/beige orangé, jaune 

rougeâtre à rouge clair (2.5YR 5/6, 6/6, 5YR 7/4, 7/6, 10R 5/6, 5/8 

ou 10R 6/4) ; tandis que la surface montre systématiquement les 

traces d’un épais engobe beige, plus souvent lissé que poli (proche 

7.5YR 7/37/4 ou 10YR 7/3, 8/3). 

Utilisée pour la confection d’emballages amphoriques de type 

mendéen, cette fabrique doit sans doute être à localiser dans le nord 

de l’Égée.

 Fabrique IM13 : 

Cette pâte est celle utilisée pour la confection de vaisselles fines 

dont le trait principal est leur décor composé de motifs géométriques 

(principalement des bandes), floraux et végétaux. Apparentée 

à la fabrique IM1, de par sa couleur, rose orangé/jaune rougeâtre 

(5YR 6/6, 7/6, 2.5YR 6/8 ou 7.5YR 7/4, 7/6), la finesse de sa texture et 

sa dureté, cette pâte comporte, outre des micas (visibles en surface), 

des inclusions minérales éparses, sous forme de nodules de calcaire 
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ou calcite (de calibre moyen, entre 0,1 et 0,2 mm, mais pouvant 

atteindre le mm) et de plaquettes rougeâtres (grains de chamotte 

ou ferromagnétiques de l’ordre de 0,2 à 0,3 mm, parfois 0,5 mm) ; 

sa matrice peut être sableuse et présenter occasionnellement des 

inclusions noires ainsi que des quartz blancs, de l’ordre du mm. Un 

épais engobe crème ou jaune pâle (proche 10YR 7/4, 7.5YR 8/3 ou 

10YR 8/3), sur lequel est apposé le décor vernissé rouge, brunrouge 

ou brun, recouvre généralement la paroi. 

Les productions levantines

 Fabrique IP1 :

C’est la fabrique la plus répandue à Tell elHerr713, dans les 

contextes datables des époques perse et préhellénistique. Elle est 

en effet représentée par l’un des conteneurs les plus fréquemment 

attestés sur le site, la jarre biconique de type phénicien. 

Une matrice fine, piquée de cavités et constituée de grains 

translucides de petite taille (quartz sableux ≤ 0,1 mm), caractérise 

cette pâte d’une dureté moyenne. Dense et homogène, la texture 

laisse apparaître une large variété d’inclusions minérales (et/

ou dégraissants) de calibre fin à moyen, finement ou largement 

espacées,  selon la nature des composants. Parmi les éléments les plus 

importants sont, outre des micas dorés, des particules rougeâtres ou 

ocre, sans doute des oxydes ferriques et de la chamotte, de forme 

et de taille variables (de l’ordre de 0,1/0,2 à 0,5/1 mm, parfois >, 

jusqu’à 9 mm), et des inclusions de calcaire blanches à jaunâtres 

(0,1/0,2 ≤ x ≤ 1 mm), souvent sous forme de larges plaquettes 

(≥ 2 mm). Des nodules noirs de calibre fin, des grains de calcite 

de petite taille, ainsi que des microfossiles marins (foraminifères), 

excédant rarement un dixième du mm, sont présents en faible 

quantité. La présence occasionnelle de cristaux de quartz blancs et 

de graviers, sous forme de plaquettes grisâtres, est à noter. 

En cassure et en surface, le ton est uniforme et se décline dans les 

nuances des roses, orangés/jaune rougeâtre (2.5YR 6/66/8, 5YR 6/6

6/8, 7/8 ou 7.5YR 6/6, 7/4, 7/6). Les traces diffuses d’un épais engobe 

de couleur crème à jaunâtre (10YR 8/38/4 ou 2.5Y 8/3) apparaissent 

régulièrement, dans la moitié inférieure de la panse, de même que 

des pans horizontaux d’un polissage. Des empreintes digitales 

nettement visibles en surface témoignent aussi d’un lissage peu 

soigné de la paroi. 

 Fabrique IP2 : 

De teinte blanchâtre en cassure et en surface (10YR 8/38/4 

ou 10YR 7/3, brun très pâle), cette pâte calcaire, moyennement 

fine et dense, d’une dureté moyenne, se démarque par la 

présence d’inclusions minérales de granulométrie fine (0,1 ≤ x 

≤ 0,3 mm), soigneusement réparties. Cellesci sont principale

ment constituées de micas, de sables noirs et rouges, de grains 

blancs translucides (quartz) et de particules de calcaire et/ou 

de calcite ; des inclusions de chamotte d’un plus gros calibre 

(souvent > 1 mm) ainsi que des cavités (parfois longues de 7 mm) 

apparaissent en très faible quantité.

À cette fabrique correspond essentiellement une variante des 

amphores ou jarres de type phénicien (torpedo-jars), qui se définit 

aisément par son long corps cylindrique, ses parois épaisses et une 

lèvre large, plate.

 Fabrique IP3 : 

Les représentants de ce groupe sont majoritairement des 

amphores à anses de panier et des bouteilles monoansées, non 

illustrées ici. Cette pâte est dense, sableuse, souvent légèrement 

feuilletée et d’une dureté moyenne. La matrice argileuse est 

fine, cependant, de nombreuses inclusions, finement réparties, 

apparaissent en cassure et en surface. Parmi les plus importantes, 

mentionnons des poussières blanches de calcaire (excédant 

rarement 0,5 mm), des plaquettes grisâtres de forme anguleuse 

ou oblongue (graviers) et de faible calibre (0,1/0,2 et ≤), des 

microfossiles marins sous forme de coquillages concassés de 

couleur noire, grise et blanche, ainsi que des particules ocre 

(chamotte ou oxydes ferriques, 0,1/0,2 et 0,5 mm). Des grains 

quartzeux de sable et des micas sont également inclus dans la 

pâte ; la présence de quartz blancs, parfois de gros calibre (≥ 1 mm), 

est exceptionnelle.

L’une des spécificités de cette pâte est la couleur bipartite de la 

cassure : une zone gris clair ou gris foncé (7.5YR 5/0 ou 5YR 6/16/2) 

et une zone beige ou brun clair (5YR 6/4, 7.5YR 6/36/4, 6/6, 7/3). 

Toujours soigneusement lissée, la surface offre les mêmes tonalités 

que celles de la cassure – paroi interne grisâtre, paroi externe 

beige (7.5YR 6/4, 7/3) ; elle est rarement revêtue d’un engobe beige 

jaunâtre (10YR 8/38/4).

 Fabrique IP5 : 

Dans le contexte étudié, cette fabrique semble réservée à une 

série d’amphores à anses de panier, dont le centre de production 

reste à déterminer mais sans doute à localiser au Levant. Il s’agit 

d’une pâte sèche, micacée, homogène, à la texture moyennement 

fine, grenue et donc poreuse. La matrice laisse en effet apparaître 

une multitude de quartz sableux de très petite taille, dépassant 

713 Elle correspond à la fabrique P12 dans les corpus de Saqqara et d’Éléphantine (P. French et 
H. Ghaly 1991, p. 99 ; D.A. Aston 1999, p. 8 ; D.A. Aston et B.G. Aston 2010, p. 10).
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rarement un dixième de millimètre. Ses principaux composants, 

inégalement répartis, sont toutefois formés par des particules de 

calcaire de calibre variable (0,5 ≤ x ≤ 5 mm, plus fréquemment 

de 0,5 à 1 mm), des inclusions minérales grises et noires (oxydes 

ferriques ?), en faible quantité (≤ 1 mm) ; sont également visibles des 

quartz blancs (0,1 ≤ x ≤ 0,5 mm) ainsi que de gros grains de chamotte 

(jusqu’à 5 mm).

Bien que souvent uniforme et de teinte rouge orangé/rouge clair 

ou rouge vif (2.5YR 6/6, 6/8 ou 7.5YR 7/4), la cassure peut être zonée et 

montrer un cœur beige/brun clair (7.5YR 7/4). Un épais engobe blanc 

crémeux/jaunâtre couvre parfois l’ensemble de la paroi externe, mais 

le traitement de surface se limite bien souvent à un lissage soigné, 

comme l’attestent les stries régulières visibles sur le bord et autour 

des anses des grands vases appartenant à cette catégorie. 

 Fabrique IP8 : 

Peu représentée dans le cadre contextuel étudié, cette pâte de très 

belle qualité se définit par une texture fine et dense. Deux critères 

permettent facilement son identification : une proportion élevée 

d’inclusions minérales blanches (calcaire/calcite)714 d’un dixième 

de millimètre et une cassure de couleur bipartite, rouge/gris ou 

gris/beige (10R 6/1, 10YR 6/1 et 10YR 7/37/4). Un bel engobe beige 

rosé (proche 10YR 7/4), délicatement poli, couvre généralement 

l’ensemble de la paroi externe. 

Limité à des gourdes ou barillets et des bouteilles d’un profil 

atypique (non illustrées ici), le répertoire formel représentatif de 

cette fabrique trouve notamment des correspondances parmi la 

documentation attestée sur plusieurs sites du sud du Levant ; ce qui 

laisse fortement suggérer une origine de ces productions dans cette 

aire géographique715.

 Fabrique IP9 : 

C’est la fabrique qui caractérise le modèle le plus récent des séries 

amphoriques phéniciennes, introduit sur le site de Tell elHerr vers la 

fin du ve siècle av. J.C. 

Elle se distingue de la pâte IP1 par sa couleur rosée (5YR 7/37/4 

ou 7.5YR 7/37/4) ou rouge clair/beige orangé (2.5YR 6/6) et par la 

présence d’inclusions minérales de plus faible calibre : la texture, très 

dense, ponctuée de fines cavités ou alvéoles, renferme des micas en 

faible quantité (essentiellement des micas dorés), d’assez nombreuses 

particules blanchâtres (calcaire et/ou calcite) de forme circulaire ou 

oblongue et de petite taille (0,1 à 0,5 mm, exceptionnellement 2 mm), 

des quartz blancs, ainsi que des sables ou grains blancs translucides 

(de l’ordre de 0,10,2 mm) ; on repère, en outre, de fins nodules noirs 

(ferromagnétiques, de l’ordre de 0,10,2 mm, rarement 0,5 mm) et 

des particules rougeâtres, parfois brunes, creuses (0,3 ≤ x ≤ 0,5 mm, 

jusqu’à 3 mm). 

Les conteneurs assignés à cette fabrique montrent une surface 

blanchâtre (7.5YR 7/27/3 ou 10YR 8/28/3).

Comme il a déjà été précisé716, certaines amphores 

correspondant à ce groupe présentent une cassure uniforme 

blanchâtre (10YR 8/4, brun très pâle). De composition similaire à la 

pâte rosée, cette fabrique de couleur blanche est généralement 

plus tendre et comporte une quantité plus importante d’inclusions 

blanches translucides et de particules rougeâtres creuses ou en 

décomposition (ferromagnétiques ?) ; sont attestés, en faible quan

tité, des nodules ferrugineux noirs de grande taille (≤ 0,5 mm) ainsi 

que des quartz blancs. 

Catalogue formel717 

Le corps principal du bâtiment et la cour

Les productions égyptiennes en pâte alluviale : les formes ouvertes

 Les vaisselles de tradition artisanale et à caractère domestique (pl. 1)

- 1 (pl. 1) Bassine à paroi épaisse et évasée (bord)

n° P99/118 (proche type 172b). Diam. ouv. indéterminé ; Ép. pse. 

> 1 cm. Contexte : cour P11, sur sol 1.

L1 micacée, de texture très grossière, contenant une quantité 

importante de particules végétales et de quartz sableux, également 

visibles en surface. Cassure uniforme rouge brique/brun rougeâtre 

(proche 10R 4/6 ou 4/8). Surface de couleur brun rougeâtre (2.5YR 4/4), 

piquée de nombreuses cavités ; engobe rouge (10R 4/8) légèrement 

poli sur la paroi interne. 

Un fragment.

Remarques : gorge peu profonde sous la lèvre.

Parallèles : cf. C. Defernez 2003 (cité plus loin CEP), p. 278, pl. LX : type 

172b ; Br. Gratien et D. Soulié 1988, p. 24, fig. 1b (Tell elHerr ; bassine 

intacte) ; Br. Gratien 1996, p. 58, 81, fig. 1a 23, p. 96, fig. 17g (Tell el

Herr, secteur est).  Autres régions : W.D.E. Coulson 1996, p. 83, fig. 45 : 1 

(Naucratis, survey ; forme proche tardive) ; S. Marchand 1996, p. 183

184, fig. 32 (Tebtynis, couche 76101 ; bord similaire mais vertical – 

début de l’époque ptolémaïque) ; D.A. Aston 1999, p. 260261, pl. 83 : 

2268 (Éléphantine, bâtiment M ; forme ovale – phase VIa : ive s. av. J.C.).

714 Des quartz blancs de faible calibre sont parfois visibles en cassure.
715 Et non une origine locale, comme nous l’avions supposé dans des contributions antérieures 
(CEP, p. 44 ; C. Defernez 2007A, p. 553). 
716 C. Defernez 2007A, p. 553.
717 Dans le registre des parallèles, les occurrences sont mentionnées selon leur position 
géographique en Égypte puis selon un ordre chronologique dans
les régions limitrophes.
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- 2 (pl. 1) Plateaudokka à panse évasée, épaisse et fond plat

n° P01/329. Diam. ouv. 41 cm ; H. 9,1 cm ; Ép. pse. c. 1,8/2 cm. 

Contexte : cour P11, destruction.

L1 très grossière, aux inclusions végétales abondantes. Cassure zonée, 

rouge orangé (proche 2.5YR 6/8) à cœur noir. Surface de couleur 

orangée (5YR 6/6) ; quelques traces d’un engobe rouge mat (10R 5/8) 

visibles sur la paroi interne. 

Deux fragments jointifs ; fond manquant.

Remarques : variante du type le plus répandu, marquée par un 

ressaut interne de la lèvre.

Parallèles : Delta et Basse Égypte : A.M. Berlin 2001, p. 154155, 

fig. 2.53 : 8 (Kôm Hadid ; forme proche mais absence de ressaut 

interne – époque hellénistique) ; R. Hummel et St.B. Shubert 2004, 

p. 159, 175, pl. M : 10 (Mendès, nécropole royale ;  lèvre simple – Basse 

Époque) ; P. French et H. Ghaly 1991, p. 116117, fig. 76 (Saqqara, 

secteur sud de la chaussée d’Ounas ; forme analogue – 1re moitié 

du iv
e s. av. J.C.). Autres régions : P. Ballet et A. Południkieicz 2012, 

p. 200, 340, pl. 102 : 877 (Tebtynis ; lèvre interne sans ressaut – 

ii
e s. av. J.C.) ; H. JacquetGordon 2012, vol. 2, p. 114, fig. 114f (Karnak, 

Trésor de Thoutmosis Ier ; lèvre à extrémité plate – XXVIeXXXe dyn.) ; 

D.A. Aston 1999, p. 226227, pl. 70 : 2009 (Éléphantine ; lèvre différente, 

à face interne biseautée – phase V : 550400 av. J.C.) ; B. Von Pilgrim 

1999, p. 134135, fig. 20 : 31 (Éléphantine, fosse dépotoir ; extrémité 

de la lèvre marquée – Basse Époque). 

 Les vaisselles de préparation et/ou culinaires (pl. 1-2)

- 3 (pl. 1) Boljatte

n° P99/097. Diam. ouv. ext. 30 cm ; H. 32 cm ; Ép. entre 1,5 et 2 cm. 

Contexte : rue R12C, sur sol 1.

L2 grossière, comprenant de nombreux éléments végétaux, 

une quantité moyenne de quartz sableux et de fines particules 

brillantes (micas ?). Cassure zonée, brun rougeâtre (proche 2.5YR 5/4 

et 10R 4/4) à cœur noir. Surface brunrouge (10R 4/4), lissée, revêtue 

d’un enduit de couleur jaunâtre à l’extérieur ; bas de panse noirci au 

feu. Stries de tournage visibles.

Quarante fragments jointifs.

Parallèles : cf. Br. Gratien 1996, p. 58, 81, fig. 1e 24 (Tell elHerr, secteur 

est ; bord infléchi vers l’intérieur du vase). Delta et Basse Égypte : 

W.D.E. Coulson 1996, p. 72, fig. 37 : 48, 166, 865 (Naucratis, survey ; bords 

similaires non datés avec précision) ; W.M.Fl. Petrie et E. Mackay 1915, 

pl. XXXIII : 32 (Kafr Ammar ; forme proche mais lèvre un peu différente 

car saillie inférieure plus marquée – XXIIIeXXVe dyn.) ; W.M.Fl. Petrie 

1906, pl. XXXIXH : 251, 263 (Saft elHenneh, Goshen et Souwa, 

tombes ;  formes proches dont une percée de deux trous – période 

ptolémaïque) ; W.M.Fl. Petrie 1906, pl. XXIA : 11 (Tell elYahoudieh ; 

forme similaire – période ptolémaïque ou romaine) ; W.M.Fl. Petrie 

1906, pl. XXXVIA : 2 (Tell elRetaba ; forme similaire non datée) ; 

P. French et H. Ghaly 1991, p. 112, fig. 55 (Saqqara, secteur sud de la 

chaussée d’Ounas ; lèvre interne à biseau – 1re moitié du ive s. av. J.C.) ; 

T.I. Rzeuska 2008, p. 436437, fig. 539 : 42 (Saqqara, nécropole, zone 

ouest du complexe de Netjerykhet ; lèvre moins profilée – fin de 

la Basse Époque) ; B.G. Aston 2011, p. 264265, fig. VI.40 : 265 (zone 

de la tombe d’Horemheb, cache 5 ; lèvre plus courte – ve s. av. J.C.) ; 

G. Lecuyot 2013, vol. 1, p. 215, pl. F : j1.P3 (S.P. 828/858) (Saqqara, 

secteur du mastaba d’Akhethetep, tombe j1 ; jatte à lèvre double – 

fin ve1re moitié du ive s. av. J.C.). Autres régions : R. Wenke et N. Pyne 

1984, p. 102103, fig. 1.2 : 129 (ElHibeh ; lèvre similaire mais extrémité 

convexe – aucune datation précise).

- 4 (pl. 1) Boljatte (bord)

n° P99/112. Diam. ouv. ext. 29 cm ; H. prés. 12 cm ; Ép. c. 1,5 cm. 

Contexte : cour P11, sur sol 1.

L2 grossière, micacée, aux inclusions végétales nombreuses et 

quartz sableux en faible quantité. Cassure zonée, brun orangé 

(proche 2.5YR 5/4 et 5YR 5/6) à cœur noir. Surface de teinte brun 

orangé ; traces de feu et stries de tournage nettement visibles sur la 

paroi interne.

Un fragment.

Remarques : lèvre profilée en S peu marquée.

Parallèles : Delta et Basse Égypte : T.I. Rzeuska 2008, p. 436437, 

fig. 539 : 41 (Saqqara, nécropole, zone ouest du complexe de 

Netjerykhet ; forme proche – fin de la Basse Époque) ; B. Von 

Pilgrim 1999, p. 130131, fig. 18 : 10 (Éléphantine ; panse plus évasée 

– Basse Époque). 

- 5 (pl. 2) Bassine à lèvre évasée et fond annulaire (partie supérieure)

n° P01/430 (= type 173d). Diam. ouv. ext. 23,5 cm ; H. prés. 11 cm ; 

Ép. c. 1 cm. Contexte : cour P11.

L2 grossière, peu compacte et micacée ; quartz sableux et inclusions 

végétales visibles en cassure et en surface. Cassure légèrement 

zonée, à fines franges brunrouge (2.5YR 5/4 ou 4/4) et à large 

tranche noire. Surface interne brunrouge et surface externe rouge 

orangé (proche 2.5YR 6/8) ; engobe rouge mat (10R 5/8) sur la paroi 

externe. 

Quatre fragments jointifs ; aucun fragment de base.

Remarques : type de bassine assez répandu à Tell elHerr, 

généralement nanti d’une base annulaire ; ici, variante caractérisée 

par une lèvre évasée, de section quadrangulaire, mise en valeur à la 

base par une série de sillons.

Parallèles : cf. CEP, p. 280, pl. LXI : type 173d.
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- 6 (pl. 2) Jatte hémisphérique

n° P01/333 (= type 174). Diam. ouv. ext. 26,5 cm ; H. prés. 14,5 cm ; 

Ép. c. 1,2 cm. Contexte : cour P11, destruction sur sol 1.

L4 grossière, bien cuite, aux inclusions végétales peu abondantes. 

Cassure zonée, à franges chamois (7.5YR 6/6) et cœur rouge (10R 5/8). 

Surface de couleur chamois (proche 7.5YR 6/4) avec coulées 

d’engobe rouge orangé mat à l’extérieur (proche 10R 5/8) ; traces de 

feu visibles sur la paroi externe du bas de panse. 

Un fragment ; lacunes dans la panse et fond manquant.

Remarques : léger sillon à la base de la lèvre.

Parallèles : cf. CEP, p. 282284, pl. LXII : type 174 ; C. Defernez 1997B, 

p. 58, 68, pl. I, fig. 1 : 1 ; Br. Gratien 1997, p. 79, pl. VI, fig. 5a : 8381 

(Tell elHerr, secteur est). Delta et Basse Égypte : J.Y. CarrezMaratray 

et C. Defernez 1996, p. 4041, fig. 2 : 1 (Tell elFarama, sondage, N4 

– 1re moitié du iv
e s. av. J.C.) ; Ph. Brissaud 1987, pl. X : 123 (Tanis, 

nécropole royale, niveau dit d’Houroun – XXXe dyn.  période 

ptolémaïque) ; W.M.Fl. Petrie et E. Mackay 1915, pl. XXXIII : 14 et 16 (Kafr 

Ammar ; formes similaires – XXIIIeXXVe dyn.) ;  W.M.Fl. Petrie 1906, 

pl. XIX, XIXA (Tell elYahoudieh, tombes 310 et 108 – XXIIIe dyn. ?) ; 

A. Tavares et S. Laemmel 2011, p. 962, 974, fig. 23 (Gizeh ; bol avec 

bord peint – fin de la période saïte et période perse) ; J.Ph. Lauer et 

Z. Iskander 1955, p. 171, fig. 45, pl. II.4, éventuellement p. 177, fig. 10 

(Saqqara, dépôt d’embaumeur ; un exemplaire avec une inscription 

démotique et un autre avec petites anses correspondant à un 

modèle plus ancien – période saïtoperse) ; P. French et H. Ghaly 1991, 

p. 112113, fig. 5758, éventuellement fig. 5960 (Saqqara, secteur sud 

de la chaussée d’Ounas ; deux formes similaires sans lèvre ourlée – 

1re moitié du iv
e s. av. J.C.) ; G. Lecuyot 2000, p. 238, 252, fig. 2 : BE.6 

(Saqqara, mastaba d’Akhethetep – Basse Époque) ; id. 2013A, p. 105, 

pl. C, p. 347, pl. K, p. 353, pl. Q, S et T (zone du mastaba d’Akhethetep, 

tombes ; plusieurs exemples – fin v
e1re moitié du iv

e s. av. J.C.) ; 

T.I. Rzeuska 2008, p. 432435, fig. 537538 : 3540, pl. CCLXIIc (Saqqara, 

nécropole, zone ouest du complexe de Netjerykhet ; formes 

apparentées dont une avec tenons – période perse et plus tard) ; 

D.A. Aston et B.G. Aston 2010, p. 67, fig. 21 : 211, p. 69, fig. 22 : 208

213, p. 73, fig. 25 : 210, 213, p. 76, fig. 26, p. 77, fig. 27 : 208, p. 8889, 

p. 133, fig. 32 : 327330, p. 139140, p. 230, pl. 24 : 208213, p. 245, 

pl. 39 : 327331 (Saqqara, secteur de la tombe de Maya ; nombreux 

exemplaires – veiv
e s. av. J.C.) ; B.G. Aston 2011, p. 253254, fig. VI.30 : 

234235, p. 265, fig. VI.40 : 260 (zone de la tombe d’Horemheb, 

caches d’embaumeur – v
eiv

e s. av. J.C.) ; A. Dunsmore 2014, p. 281, 

fig. 103 (Saqqara, tombe de Meryneith, chambres G et H ; panse 

plus carénée et dépôts noirs sur la paroi interne – Basse Époque) ; 

H.G. Fischer 1965, p. 149, pl. 63 : 479 (Mit Rahineh ; forme similaire 

de faible capacité – période tardive). Autres régions : S. Marchand 

1996, p. 174175, fig. 3 (Tebtynis, couche 7641 sous l’angle nord

ouest de l’enclos du temple de Soknebtynis ; parois plus verticales – 

période préptolémaïque) ; J.Fr. Jet 2007, p. 351, pl. V : 6009.4 (Karnak, 

musée de plein air – Basse Époque) ;  W.M.Fl. Petrie 1909B, pl. LIV : 821 

(Gourna, magasins du temple de Séthi Ier ; forme proche mais peut

être modèle plus ancien avec mortier comme couvercle – XXIIIe

XXVIe dyn.) ; G. Schreiber 2014, p. 98, fig. 1c (elKhokha, TT. 61 ; jatte 

similaire – Basse Époque) ; D.A. Aston 1999, p. 224225, pl. 69 : 1987 

(Éléphantine, bâtiment S – phase V : 550400 av. J.C.).

- 7 (pl. 2) « Cratère » à haut col et épaulement marqué, caréné

n° P01/433. Diam. ouv. ext. 18 cm  H. prés. 10,2 cm ; Ép. c. 1 cm. 

Contexte : cour P11, destruction.

L2 moyennement grossière, compacte et micacée ; texture 

renfermant des éléments végétaux très fins et quartz sableux 

en quantité moyenne. Cassure zonée, à fines franges brun

rouge (10R 5/6) et large cœur noir. Surface interne de couleur 

orangée (2.5YR 6/8), surface externe de teinte plus sombre, brun 

orangé (5YR 5/6), et lissée ; traces d’un enduit ou engobe blanc 

crémeux (10YR 8/38/4) sur la paroi externe. 

Deux fragments jointifs ; manque la moitié inférieure du récipient.

Remarques : La morphologie du vase et l’épaisseur de ses parois 

autorisent des rapprochements avec les cratères d’origine 

attique (cratère en cloche ou autre variante), comme ceux décrits 

plus loin. Le caractère exceptionnel et unique de ce récipient à Tell 

elHerr est à noter.

Parallèles : Delta et Basse Égypte : C.A. Redmount et R.F. Friedman 

1997, p. 64, 67, fig. 9a (Tell elMoqdam, Camel Station, pièces 1068, 

1065 ; forme similaire à col court, sans ressaut, et à base annulaire ; 

sans doute un bol – fin v
eiv

e s. av. J.C.) ; T.I. Rzeuska 2008, p. 436

437, fig. 539 : 43 (Saqqara, nécropole, zone ouest du complexe de 

Netjerykhet ; forme similaire mais absence de ressaut sur le col – 

époque romaine) ; H.G. Fischer 1959, p. 2425, fig. 4 : 37, pl. 17c (Mit 

Rahineh, zone du temple de Ptah, surface ; forme similaire nantie 

de trois petites anses et d’une base annulaire, pâte rouge – période 

grécoromaine).

 Les vaisselles de table... (pl. 2) 

- 8 (pl. 2) Coupe à paroi évasée, carénée et fond plat

n° P09/057 (= type 183a). Diam. ouv. ext. c. 19,3 cm ; Diam. fd. 7 cm ; 

H. 5,5 cm. Contexte : cour P11.

L4 grossière et micacée ; présence d’une quantité importante de 

quartz sableux de calibre moyen, de particules végétales (longues 

fibres) et de quelques inclusions de calcaire éparses. Cassure 

légèrement zonée, rouge orangé/chamois (5YR 5/4) à cœur 

rouge (10R 5/6). Surface interne rougeâtre (2.5YR 5/6) et surface 



180

La céramique

externe rouge clair/orangée (2.5YR 6/6) ; érosion de la paroi mais 

traces visibles d’un engobe rouge/brunrouge mat (proche 10R 5/8). 

Deux fragments jointifs ; une partie du bord manquante. Forme 

asymétrique.

Remarques : épaisseur de la paroi variable selon la partie du 

récipient ; fond plat très épais et dégrossissage léger de la moitié 

inférieure de la panse marqué par un réseau de cannelures peu 

espacées.

Parallèles : cf. CEP, p. 301302, pl. LXV : type 183a. Delta et Basse 

Égypte : A. Dunsmore 2014, p. 287, fig. 126 (Saqqara, secteur de la 

tombe de Meryneith, cache d’embaumeur II ; forme proche mais 

panse non cannelée – Basse Époque).

- 9 (pl. 2) Coupelle ou couvercle à carène basse

n° P98/526 (= type 180). Diam. ouv. 14,6 cm ; H. 4 cm. Contexte : 

espace 100A, sur sol 1.

L4 grossière, micacée, contenant d’abondantes fibres végétales 

blanches et une quantité moyenne de grains de quartz. Cassure 

zonée, chamois à cœur rouge (7.5YR 6/6 et 10R 5/8). Surface externe 

orangée (proche 2.5YR 6/8), ravalée (pseudoengobe ?) et surface 

interne engobée rouge (10R 5/8 ou 4/8) ; marques de lissage visibles. 

Face externe du fond raclée en tous sens (pans obliques).

Forme intacte.

Parallèles : cf. CEP, p. 296298, pl. LXIV : types 180ab ; C. Defernez 

1997B, p. 6061, 68, pl. I, fig. 2 : 1012 (fond plus aplati). Delta/

Basse Égypte : A. ElTaba’i et J.Y. CarrezMaratray 1993, p. 116117, 

fig. 3.1, éventuellement fig. 3.4 (Tell elFarama, sondage, N4N5 – 

fin v
e/début du iv

e s. av. J.C.) ; J.Y. CarrezMaratray et C. Defernez 

1996, p. 4042, fig. 2.5 (Tell elFarama, sondage, N4 – 1re moitié 

du iv
e s. av. J.C.) ; Ph. Brissaud 1987, pl. VII : 46, 48 (Tanis, nécropole 

royale et lac sacré ; diamètres plus grands – Basse Époque

ptolémaïque/romain) ; R. Hummel et St.B. Shubert 2004, p. 155

156, 173, pl. K : 43, éventuellement 40 (Mendès, nécropole royale – 

Basse Époque) ; A.M. Berlin 1997, p. 280281, fig. 6.66 : 16 (Kôm 

Ge’if, phase 5 – fin Basse Époque/début époque hellénistique) ; 

A. Hamada 1937, p. 61, pl. VII : 12 (AlFostat, Batn elBaqara, tombe 1 – 

XXVIeXXXe dyn.) ; P. French et H. Ghaly 1991, p. 103, fig. 10 et p. 116, 

fig. 73 (Saqqara, secteur sud de la chaussée d’Ounas – 1re moitié 

du iv
e s. av. J.C.) ; D.A. Aston et B.G. Aston 2010, p. 148, 249, pl. 43 : 

368 (Saqqara, surface ; nombreux exemples mais profil différent – 

550400 av. J.C.) ; B.G. Aston 2011, p. 277278, fig. VI.48 : 324326 

(Saqqara, tombe d’Horemheb, avantcour et chambre B ; plats 

ou coupelles similaires à fond aplati, peu épais, excepté n° 326 – 

Basse Époque, v
e s. av. J.C.) ; G. Lecuyot 2013, vol. 1, p. 215, pl. F, 

p. 347, pl. K (Saqqara, secteur du mastaba d’Akhethetep ; formes 

similaires – fin ve1re moitié du ive s. av. J.C.) ; H.G. Fischer 1965, p. 154 

et pl. 65 : 571, éventuellement 568 (Mit Rahineh ; profil un peu 

différent et fond moins épais – période tardive). Autres régions : 

S. Marchand 1996, p. 174175, fig. 12 (Tebtynis, couche 7641 sous 

le temple de Soknebtynis ; un exemplaire à paroi plus évasée – 

période préptolémaïque) ; D.A. Aston 1999, p. 222, 225, pl. 69 : 1980 

(Éléphantine ; forme voisine mais diamètre plus grand – phase V : 

550400 av. J.C.) ; J. Budka 2010, p. 631632, fig. 270 : K02/188.3 

(nécropole de l’Assassif, tombe IX ; profil un peu différent – période 

ptolémaïque).

- 10 (pl. 2) Coupelle à base annulaire et lèvre à marli

n° P99/077 (= type 115a). Diam. ouv. ext. 15 cm ; Diam. fd. 8,3 cm ; 

H. 3,5 cm. Contexte : pièce 100F, sur sol 1.

L2 grossière, micacée, comprenant de fines particules végétales 

et quartz sableux en quantité importante. Cassure chamois

rouge (7.5YR 6/6 ou 10R 5/8) à cœur noir. Surface chamois (proche 

7.5YR 6/6), entièrement couverte d’un engobe brunrouge 

soigneusement poli (10R 4/8). 

Quatre fragments jointifs.

Remarques : lèvre horizontale et courte.

Parallèles : cf. CEP, p. 227, pl. XLV : type 115a ; Br. Gratien 1996, p. 90, 

fig. 10a (Tell elHerr, secteur est). Autres régions : D.A. Aston 1999, 

p. 220, 223, pl. 68 : 1965 (Éléphantine ; coupelle à panse convexe 

en Nile C – v
e s. av. J.C.) ; ibid., p. 224, 226, pl. 70 : 2000 (panse 

arrondie – phase V : 550400 av. J.C.) ; ibid., p. 256, 259, pl. 82 : 2238, 

2246 (Éléphantine, bâtiments M et Q ; formes proches – phase VIa : 

iv
e s. av. J.C.) ; C.A. Hope 2004, p. 3031, 49, fig. 17k (Mut elKharab, 

sondage 14 ; coupelle à fond plat – XXVIIe dyn.). 

- 11 (pl. 2) Coupelle à base annulaire et lèvre à marli

n° P99/076 (= types 185c/187). Diam. ouv. ext. 16 cm ; Diam. fd. 

9,45 cm ; H. 3,4 cm. Contexte : pièce 100F, sur sol 1.

LM1 mixte, dense et moyennement grossière, comprenant des 

éléments végétaux de petite taille, des grains de quartz en très 

faible quantité et des inclusions de calcaire de calibre fin (couleur 

jaunâtre). Cassure homogène brun rougeâtre (proche 2.5YR 5/4 et 

10R 5/6). Surface couverte d’un épais engobe blanc ; marques de 

polissage soigné visibles sur la paroi externe.

Sept fragments jointifs.

Parallèles : cf. CEP, p. 308309, pl. LXVI : types 185c, 187 ; Br. Gratien 

1996, p. 83, fig. 3c, f (Tell elHerr, secteur est). Delta et Basse 

Égypte : H.G. Fischer 1965, p. 154, pl. 65 : 573 (Mit Rahineh ; forme 

proche en pâte rouge et engobe blanc – période tardive). 

Autres régions : S. Marchand 1996, p. 178, fig. 1718, p. 180181 

(Tebtynis, couche 76101, zone de débitage du calcaire à la porte 

est du temple ; profil un peu différent, plus anguleux – début de 
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l’époque ptolémaïque) ; P. Ballet et A. Południkiewicz 2012, p. 48, 

247, pl. 9 : 122 (Tebtynis ; forme similaire – début du iii
e s. av. J.C.) ; 

D.A. Aston 1999, p. 260261, pl. 83 : 2260 (Éléphantine, bâtiment Q – 

phase VIa : ive s. av. J.C.).

- 12 (pl. 2) Coupelle à base annulaire et lèvre à marli

n° P98/401 (= types 185c/187). Diam. ouv. 13,3 cm ; Diam. fd. 9 cm; 

H. 3,1 cm. Contexte : 100A, sur sol 1.

LM1 mixte, moyennement grossière et micacée ; texture constituée 

de fines particules végétales et de nodules de calcaire en 

décomposition. Cassure uniforme brun rougeâtre (proche 2.5YR 5/4 

et 10R 5/6). Engobe blanc couvrant l’ensemble de la paroi (7.5YR 8/3). 

Forme intacte.

Remarques : parois plus rectilignes que le type précédent.

Parallèles : cf. CEP, p. 308309, pl. LXVI : types 185c, 187. Autres 

régions : cf. supra, 11n° P99/076 (exemplaires comparables trouvés 

à Tebtynis) ; D.A. Aston 1999, p. 260261, pl. 83 : 2260 (Éléphantine, 

bâtiment Q – phase VIa : ive s. av. J.C.).

- 13 (pl. 2) Bol convexe à base annulaire

n° P98/535 (= type 190). Diam. ouv. 14 cm ; Diam. fd. 7 cm ; H. 5 cm. 

Contexte : espace 100A, sur sol 1.

L2 assez grossière, très micacée, contenant de fines fibres végétales 

blanches et quartz sableux. Cassure légèrement zonée, à franges 

chamoisrouge (7.5YR 6/4, 6/6 et 10R 5/8) et à cœur noir. Surface 

revêtue d’un épais engobe brunrouge, mat à l’intérieur (10R 5/8) et 

soigneusement poli en bandes à l’extérieur (10R 4/8). 

Un fragment ; profil presque complet.

Parallèles : cf. CEP, p. 312, pl. LXVII : type 190. Égypte : J.Y. Carrez

Maratray et C. Defernez 1996, p. 4042, fig. 2.7 (Tell elFarama, sondage, 

N4 ; lèvre peu épaisse – 1re moitié du iv
e s. av. J.C.) ; D.A. Aston et 

B.G. Aston 2010, p. 150, 249, pl. 43 : 375 (Saqqara, surface ; bol similaire 

avec lèvre rainurée – 550400 av. J.C.).

Les productions égyptiennes en pâte alluviale : les formes fermées

 Les jarres : récipients de stockage, de transport et/ou de cuisson et 

bouteilles... (pl. 3-4)

- 14 (pl. 3) Jarre ou pithos sans col (bord)

n° P99/210. Diam. ouv. ext. c. 42 cm ; H. prés. 4 cm ; Ép. 1,5 cm. Contexte : 

pièce 100I, sur sol 1.

L2 grossière, sans doute micacée (fines particules brillantes visibles), 

aux inclusions végétales et quartzeuses nombreuses. Cassure zonée, 

brun orangé (proche 5YR 5/6) à cœur noir. Surface de couleur 

chamois (7.5YR 6/4 ou 6/6) montrant des coulées d’un engobe brun

rouge (10R 4/8) ; stries de polissage soigné sur la paroi externe. 

Douze fragments jointifs.

- 15 (pl. 3) Jarre de stockage ou chaudron à lèvre épaisse, plate

n° P99/213. Diam. ouv. ext. 44,2 cm ; Diam. max. pse. > 45 cm ; 

H. prés. 11,5 cm ; Ép. pse. 1,7 cm. Contexte : pièce 100I, sur sol 1.

L2 grossière, micacée ; texture renfermant de nombreux éléments 

végétaux (visibles en surface), une quantité moyenne de 

quartz sableux et de rares particules de calcaire. Cassure zonée, 

chamois (proche 7.5YR 6/66/4) à cœur noir. Surface chamois piquée 

de cavités avec traces d’un engobe rouge/brunrouge poli (10R 4/8), 

surtout visible à l’extérieur. Présence de deux tenons ou assimilations 

de rivets, peu espacés l’un de l’autre, sous la lèvre. 

Vingthuit fragments jointifs ; moitié inférieure de la panse et 

base manquantes.

Remarques : La forme générale (épaulement marqué, panse 

sphérique, morphologie de la lèvre) et, surtout, la présence de 

deux sortes de rivets sous le bord suggèrent fortement que ce vase 

correspond à une assimilation d’un récipient en métal. 

Parallèles : P. Ballet et A. Południkiewicz 2012, p. 194, 334, 

pl. 96 : 840 (Tebtynis ; jarrepithos avec attaches d’anses en relief, bord 

similaire – iiie s. av. J.C.). 

- 16 (pl. 3) Jarre sans col à paroi peu épaisse et lèvre en bourrelet 

(bord)

n° P99/211. Diam. ouv. ext. 19 cm ; H. prés. 4 cm ; Ép. pse. 0,6 cm. 

Contexte : pièce 100I, sur sol 1.

L2/L4 grossière, micacée, contenant de fines fibres végétales 

blanches et des particules de calcaire en décomposition. Cassure 

homogène de couleur rouge brique à brunrouge (proche 10R 4/6 et 

4/8). Surface de teinte sombre, brune grisâtre (entre 7.5YR 4/2 et 5/2). 

Un fragment.

- 17 (pl. 3) Jarre sans col à lèvre épaisse en bourrelet (bord)

n° P99/119. Diam. ouv. ext. 16 cm ; H. prés. 4,2 cm. Contexte : cour P11, 

destruction sur sol 1.

L2 grossière, micacée, contenant une quantité importante d’éléments 

végétaux et grains de quartz sableux. Cassure brun rougeâtre 

(2.5YR 5/4 ou 10R 5/6) à cœur noir. Surface de teinte rouge orangé 

(proche 5YR 6/6) ; traces d’un engobe rouge sur la face externe et 

l’extrémité du bord (10R 5/8). 

Un fragment.

Parallèles : Delta et Basse Égypte : G. Lecuyot 2000, p. 259, 

fig. 5 (Saqqara, mastaba d’Akhethetep ; grande jarre à lèvre épaisse 

et base à ombilic – Basse Époque).
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- 18 (pl. 3) Jarre sans col ? à lèvre évasée, épaisse, légèrement profilée 

en S (bord)

n° P00/286. Diam. ouv. ext. 17 cm ; H. prés. 4 cm. Contexte : démoli

tion bâtiment.

L2 grossière, sans doute micacée, contenant d’abondantes 

particules végétales. Cassure zonée, à franges brunrouge (2.5YR 5/4 

ou 10R 5/6) et à cœur gris. Surface brunrouge revêtue d’un engobe 

rouge poli (10R 4/8) ; extrémité du bord noircie au feu. 

Un fragment.

Parallèles : C. Defernez 1997B, p. 63, 69, pl. II, fig. 4 : 28 (Tell elHerr ; 

bord similaire). Delta et Basse Égypte : Ph. Brissaud 1987, pl. XVII : 270 

(Tanis, lac sacré ; variante sans doute plus tardive mais lèvre 

similaire – ptolémaïque/romain) ; A.J. Spencer 1996, pl. 86 : 3 (Tell 

elBalamoun, survey ; bord similaire mais profil plus marqué – fin 

Basse Époque ou époque ptolémaïque ?) ;  A.J. Spencer 1999, 

pl. 26 : 12 (Tell elBalamoun, sondage ; lèvre externe profilée – Basse 

Époque).

- 19 (pl. 3) Jarre ovoïde ou elliptique, fond à ombilic et lèvre épaisse 

en bourrelet (bord et base)

n° P00/291. Diam. ouv. ext. 12,5 cm ; H. pse. prés. 15,5 cm ; Ép. c. 1 cm. 

Contexte : pièce 100C, sur sol 1.

L2 grossière, d’une extrême dureté, contenant une quantité élevée 

de particules végétales (également en surface), quelques quartz 

sableux et inclusions de micas. Cassure zonée, à franges brun 

orangé (proche 5YR 5/6) et à cœur noir. Surface interne de couleur 

identique à celle de la pâte et surface externe orangée (2.5YR6/8), 

partiellement revêtue d’un engobe rouge (10R 5/8) ; coulées 

d’engobe rouge sur la face externe du bord et stries de lissage 

visibles dans la moitié inférieure de la panse. Présence d’une tâche 

de cuisson sur la paroi externe.

Deux fragments non jointifs ; nombreuses lacunes dans la panse.

Remarques : gorge profonde marquant la transition entre le bord 

et la panse. Il s’agit sans doute d’une jarre au corps elliptique 

comparable au n° 18P00/286 mais d’un module plus petit.

Parallèles : Delta et Basse Égypte : Ph. Brissaud 1987, pl. XVI : 253, 

éventuellement 252 (Tanis, lac sacré et niveau dit d’Houroun ; 

bords similaires – XXXe dyn./époques ptolémaïque et romaine) ; 

R. Hummel et St.B. Shubert 2004, p. 170, pl. G : 9 (Mendès, nécropole 

royale – Basse Époque). 

- 20 (pl. 4) Jarre à haut col faiblement évasé, arête saillante et lèvre 

convexe (col)

n° P98/400 (= type 199). Diam. ouv. ext. 13 cm ; H. prés. 3,6 cm. 

Contexte : espace 100A, occupation sol 1.

L2 grossière, micacée, aux éléments végétaux et quartz sableux 

abondants. Cassure brunrouge (2.5YR 5/4 ou 10R 5/6) à cœur noir. 

Surface interne brun rougeâtre et surface externe revêtue d’un 

engobe brunrouge (10R 4/8), soigneusement poli. 

Un fragment.

Parallèles : cf. CEP, p. 317319, pl. LXX : type 199. Delta et Basse 

Égypte : C. Grataloup 2015, p. 152, fig. 7.10 : 10 (ThônisHéracélion ; 

col plus court – Basse Époque) ; C. Defernez 2003, p. 320, fig. 2 (Tanis, 

fosse sous le pylône du temple de Khonsou ; col similaire mais lèvre 

plus épaissie et convexe ; plusieurs exemplaires inédits – XXXe dyn. 

au plus tard).

- 21 (pl. 4) Jarre à haut col évasé, ressaut saillant et lèvre moulurée 

(col)

n° P99/024. Diam. ouv. 14 cm ; H. prés. 4 cm. Contexte : espace 100A, 

sur sol 1.

L4 grossière, micacée, aux inclusions végétales nombreuses. Cassure 

zonée, à franges rouge orangé/rouge rosâtre (5YR 6/6 ou 10R 5/4) et 

à cœur gris. Surface interne de couleur orangée (proche 2.5YR 6/8), 

surface externe engobée rouge (10R 4/8) et polie. 

Un fragment.

Parallèles : S. Marchand 1996, p. 178179, fig. 11 (Tebtynis ; 

exemplaire proche avec lèvre profilée, double ressaut – époque 

préptolémaïque).

- 22 (pl. 4) Jarre cylindrique ou bouteille à haut col mouluré

n° P99/074 (= type 130). Diam. ouv. ext. 9,3 cm ; Diam. max. 

pse. 17,8 cm ; H. 30,8 cm. Contexte : pièce 100F, sur sol 1. 

L2 grossière, sans doute micacée (particules brillantes visibles 

en cassure et en surface), contenant une importante quantité de 

particules végétales et de quartz sableux. Cassure zonée, à franges 

chamoisrouge/rouge orangé (2.5YR 6/8 ou 5YR 6/6) et à cœur 

noir. Surface interne de couleur chamois (proche 7.5YR 6/66/4) et 

surface externe revêtue d’un épais engobe brunrouge (10R 4/8) ; 

stries de polissage soigné sur la paroi externe.

Trente huit fragments jointifs ; quelques lacunes dans la panse.

Remarques : forme assez trapue à paroi épaisse.

Parallèles : cf. CEP, p. 120121, 236237, pl. XIX : type 54b, pl. XLVIII : 

type 130 ; Br. Gratien et D. Soulié 1988, p. 24, fig. 1h (Tell elHerr) ; 

Br. Gratien 1996, p. 59, 82, fig. 2h 40 (Tell elHerr, secteur est). 

Delta/Basse Égypte : C. Grataloup 2015, p. 152, fig. 7.10 : 2 (Thônis

Héracléion ; col – période perse) ; J.S. Holladay, Jr. 1982, p. 126127, 

pl. 25 : 89 (Tell elMaskhouta ; puits ; col – vers 486 av. J.C.) ; S.J. Allen 

1982, pl. XVI : 5 (Mendès, strate IIB ; col plus étroit – Basse Époque) ; 

Ph. Brissaud et al. 1987, p. 90, fig. 12 : 145 (Tanis, sud de la nécropole 

royale – XXXe dyn.) ; V. Chauvet et S. Marchand 1998, p. 343, fig. 11 

(Tanis, fosse dans l’avantcour du temple d’Amon ; col avec un seul 
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ressaut – XXVIeXXXe dyn.) ; W.M.Fl. Petrie 1906, pl. XXXIXF : 198 

(Saft elHenneh/Goshen, tombe 122 ; un ressaut à mihauteur 

du col – XXVIeXXXe dyn.) ; W.M.Fl Petrie et E. Mackay 1915, pl. XI : 47 

(Héliopolis – XIXeXXVIe dyn.) ; ibid., pl. XXXIV : 56 (Kafr Ammar – 

XXIIIe dyn. et plus tard) ; A. Hamada 1937, p. 137, pl. III : 2 (AlFostat, 

Batn elBaqara, tombe de PawenHatef ; forme différente avec 

lèvre double et trois fines rainures sur le col – période postsaïte) ; 

J. Bourriau et D. Aston 1985, p. 53, pl. 37 : 111 (Saqqara, tombe de 

Paser et Ra‘ia, caches I et II – veiv
e s. av. J.C.) ; P. French et H. Ghaly 1991, 

p. 118, fig. 83 (Saqqara, secteur sud de la chaussée d’Ounas ; épaule 

faiblement carénée – 1re moitié du ive s. av. J.C.) ; D.A. Aston 1997, p. 99, 

pl. 125 : 197 (Saqqara, tombe de Tia et Tia ; nombreux exemples – 

période perse) ; G. Lecuyot 2000, p. 239, 252, fig. 2 : BE.6 (Saqqara, 

mastaba d’Akhethetep ; col similaire – Basse Époque) ; id. 2013A, 

p. 353, pl. Q, S et T (secteur du mastaba d’Akhethetep ; plusieurs 

bouteilles à haut col mouluré – fin v
e1re moitié du iv

e s. av. J.C.) ; 

D.A. Aston et B.G. Aston 2010, p. 4749, 220221, pl. 14 : 102104, pl. 15, 

p. 234, pl. 28 : 244245, p. 235, pl. 29 : 255, p. 263, pl. 57 : 90222, 90448 

(Saqqara, caches d’embaumeur et inhumations tardives ; nombreux 

exemples à engobe rouge, de module différent – v
eiv

e s. av. J.C.) ; 

B.G. Aston 2011, p. 256257, fig. VI.32 : 244, p. 259260, fig. VI.36 : 253, 

p. 267, fig. VI.43 : 276 (zone de la tombe d’Horemheb, caches 2, 4 

et 5 ; capacité plus grande – v
eiv

e s. av. J.C.) ; A. Dunsmore 2014, 

p. 285, fig. 112, p. 287 : LPT 231, 245 (Saqqara, secteur de la tombe 

de Meryneith, inhumations tardives ; épaulement arrondi, engobe 

rouge – Basse Époque) ; L. Bareš 1999, p. 9091, fig. 16 : 12 (Abousir, 

tombe d’Oudjahorresnet ; bouteilles avec cols à ressauts, engobe 

rouge – Basse Époque) ; L. Bareš et K. Smoláriková 2008, p. 167, 

186, fig. 49 : 13 (Abousir, complexe funéraire de Ioufâ ; bouteilles 

à engobe rouge – Basse Époque) ; L. Bareš et K. Smoláriková 2011, 

p. 141, fig. 175, p. 146, fig. 191, p. 153, fig. 213 (Abousir, complexe de 

Menekhibnekao ; bouteilles à engobe rouge – Basse Époque mais 

plutôt fin XXVIe/début XXVIIe dyn., selon les auteurs) ; A. Masson 

2007A, p. 650, pl. XXVI : 5 (Karnak, maisons des prêtres ; col similaire – 

période perse).

- 23 (pl. 4) Jarre cylindrique ou bouteille à haut col (épaule et col)

n° P01/331. Diam. col (base). 10,6 cm ; H. prés. 11,5 cm ; Ép. 0,7/0,8 cm. 

Contexte : cour P11, destruction.

L4 grossière, aux inclusions végétales nombreuses. Cassure 

uniforme brun rougeâtre (proche 2.5YR 5/4 ou 10R 5/6). Surface 

interne brune à brun rougeâtre (proche 5YR 5/4) et surface externe 

couverte d’un épais engobe blanc ; traces de feu importantes sur la 

paroi externe. 

Un fragment ; col intact.

- 24 (pl. 4) Jarre sphérique à col court avec ressaut et lèvre 

triangulaire

n° P00/267 (= type 204c). Diam. ouv. ext. 11 cm ; Diam. max. pse. 

27,6 cm ; H. 31,5 cm ; Ép. 1 cm. Contexte : pièce 100C, sur sol 1.

L2 grossière, renfermant une quantité importante de fibres 

végétales, de quartz sableux et de fines particules brillantes (sans 

doute des micas). Cassure zonée, à franges brunrouge (10R 5/6 ou 

4/4) et à cœur noir. Surface interne brune (7.5YR 5/25/4) et surface 

externe entièrement couverte d’un engobe rouge poli (10R 4/8) ; 

traces de feu importantes sur la paroi externe.

Soixante trois fragments jointifs ; profil complet.

Remarques : À noter la saillie marquée à mihauteur du col et le léger 

ressaut rentrant à la transition avec l’épaule. D’autres exemplaires 

ont été mis au jour dans les pièces principales du bâtiment mais 

sous forme très fragmentaire (profil non restituable). Les traces de 

feu visibles sur l’exemplaire ici étudié et sur d’autres pièces connues 

suggèrent fortement une utilisation de cette jarre comme jarre de 

cuisson, une utilisation peutêtre secondaire. 

Parallèles : cf. CEP, p. 324325, pl. LXXI : type 204c. Delta et Basse 

Égypte : A. ElTaba’i et J.Y. CarrezMaratray 1993, p. 116117, fig. 3.2 

(Tell elFarama, sondage, N4 ; lèvre plus convexe et ressaut peu 

marqué – début du iv
e s. av. J.C.) ; P. Paice 1986/87, p. 100, 106, 

fig. 5 : 68 (Tell elMaskhouta ; jarres similaires – 486 av. J.C. et période 

perse tardive) ; R. Hummel et St.B. Shubert 2004, p. 156, 174, pl. L : 1 

(Mendès, nécropole royale ; lèvre simple – période saïtoperse) ; 

W.M.Fl. Petrie et E. Mackay 1915, pl. XI : 41 (Héliopolis ; jarre à col 

court et triple ressauts – XIXeXXVIe dyn.) ; P. French et H. Ghaly 1991, 

p. 120, fig. 95 (Saqqara, secteur sud de la chaussée d’Ounas ; ressaut 

saillant à la base du col et non à mihauteur, lèvre triangulaire et 

épaulement plus marqué – 1re moitié du iv
e s. av. J.C.) ; G. Lecuyot 

2000, p. 239, 252, fig. 2 (BE.9) (Saqqara, mastaba d’Akhethetep ; 

modèle plus ancien avec panse ovoïde et col renflé – Basse Époque) ; 

D.A. Aston et B.G. Aston 2010, p. 22, fig. 10 : 94, p. 45, 69, fig. 22, p. 133, 

fig. 32 (type 94), p. 219, pl. 13 (Saqqara, caches d’embaumeur ; profil 

différent car panse ovoïde – veiv
e s. av. J.C.). 

- 25 (pl. 4) Jarre sphérique à col court, cannelé, et lèvre double (col)

n° P98/568 (= type 204b). Diam. ouv. ext. 10 cm ; H. prés. 3,8 cm. 

Contexte : rue R12C, sur sol 1.

L4 grossière, peu compacte, micacée (paillettes dorées), aux 

inclusions végétales et quartz nombreux. Cassure légèrement 

zonée, chamoisrouge (7.5YR 5/3 et 10R 5/6) à cœur gris. Surface 

chamois (7.5YR 6/4 à 7.5YR 5/3) revêtue d’un bel engobe rouge/

brunrouge (10R 4/8) poli à l’extérieur ; marques de polissage soigné 

sur la paroi externe du col. 

Un fragment.
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La céramique

Remarques : forme générale de la jarre analogue à celle du type 

précédent mais col au profil plus complexe.

Parallèles : cf. CEP, p. 324, pl. LXXI : type 204b ; Br. Gratien 1997, p. 79, 

pl. VI, fig. 5a : 8381 (Tell elHerr, secteur est ; profil complet). Delta 

et Basse Égypte : C. Defernez 1997A, p. 38, pl. I, fig. 10 (Tell Héboua I, 

bâtiment ; col plus court mais lèvre double – période perse) ; 

C. Grataloup 2015, p. 152, fig. 7.10 : 9 (ThônisHéracléion ; col court 

avec lèvre profilée – Basse Époque) ; S.J. Allen 1982, pl. XVI : 4 (Mendès, 

strate I ; col profilé – Basse Époque) ; D. Roussel et S. Marchand 1994, 

p. 17, pl. II : 21 (Tanis, bâtiment aux papyrus ; jarre de plus petite taille – 

XXXe dyn.) ; A.J. Spencer 1999, pl. 45 : 1 (Tell elBalamoun ; col cannelé 

mais profil différent – Basse Époque) ; D.A. Aston et B.G. Aston 2010, 

p. 91, 232, pl. 26 : 226 (Saqqara, inhumations tardives ; lèvre à double 

ressaut – veiv
e s. av. J.C.). 

- 26 (pl. 4) Jarre sphérique à col court, légèrement renflé (col)

n° P99/165 (proche type 204c). Diam. ouv. ext. 11 cm ; H. prés. 4 cm. 

Contexte : pièce 100I, entre sols 1 et 2.

L2 grossière, comprenant d’abondantes particules végétales, des 

grains de quartz sableux et de fines particules brillantes (sans 

doute des micas). Cassure chamoisrouge (proche 2.5YR 6/8 ou 

5YR 6/6) à cœur noir. Surface interne chamois (7.5YR 6/66/4 ou 

5YR 5/6) et surface externe chamois orangé (2.5YR 6/6), engobée 

rouge (10R 5/8) ; stries de lissage visibles sur la face externe du col. 

Quarante sept fragments non jointifs ; une partie importante de 

l’épaule manquante.

Remarques : profil du col un peu différent de celui de la fig. 24

n° P00/267. 

Parallèles : cf. CEP, p. 324325, pl. LXXI : type 204c. Delta et Basse 

Égypte : P. French et H. Ghaly 1991, p. 106, fig. 21 (Saqqara, secteur sud 

de la chaussée d’Ounas ; col interne concave et épaule plus évasée – 

1re moitié du iv
e s. av. J.C.) ; D.A. Aston et B.G. Aston 2010, p. 148, 

249, pl. 43 : 366 (Saqqara, surface ; col similaire – 550400 av. J.C.) ; 

B.G. Aston 2011, p. 287288, fig. VI.55 : 391 (Saqqara, zone de la tombe 

d’Horemheb, avantcour ; pâte alluviale – Basse Époque). 

 Les vases de cuisson (pl. 4)

- 27 (pl. 4) Pot sphérique de cuisson à col court

n° P98/533 (proche type 207). Diam. ouv. ext. 9,5 cm ; Diam. max. pse. 

c. 14 cm ; H. prés. 7,5 cm. Contexte : espace 100A, sol 1.

L2 grossière, micacée ; présence de nombreuses fibres végétales 

et de quartz sableux, en quantité moyenne. Cassure zonée, à 

franges brunrouge (entre 2.5YR 5/4 et 10R 5/6) et à cœur noir. 

Surface de couleur brun orangé (5YR 5/6) avec coulées d’engobe 

rouge (10R 5/8) et traces de feu nettement visibles à l’extérieur ; 

stries de lissage bien marquées sur la face externe du col. 

Trois fragments jointifs ; base manquante.

Remarques : présence d’une gorge peu profonde ou rainure à la 

base du col. Les parallèles mentionnés cidessous se démarquent 

par un col court et évasé mais non profilé. 

Parallèles : cf. CEP, p. 329330, pl. LXXII : type 207 ; Br. Gratien 1996, 

p. 93, fig. 13g (Tell elHerr, secteur est ; col non profilé). Delta et Basse 

Égypte : A.J. Spencer 1999, pl. 45 : 3, 5, éventuellement pl. 28 : 6 (Tell 

elBalamoun, zone du temple d’Amon ; lèvre ourlée – v
e s. av. J.C.) ; 

C.A. Redmount et R.F. Friedman 1997, p. 64, 67, fig. 9a (Tell elMoqdam, 

Camel Station, pièces 1068, 1065 ; forme proche mais absence de 

rainure à la base du col – fin v
eiv

e s. av. J.C.) ; W.M.Fl. Petrie 1906, 

pl. XXXIXF : 172 (Saft elHenneh, nécropole de Souwa, tombe 179 – 

XXVIeXXXe dyn.) ; A. Hamada 1937, p. 61, pl. VII : 5 (AlFostat, Batn 

elBaqara, tombe 1 ; lèvre simple évasée et fond annulaire – XXVIe

XXXe dyn.) ; id. 1937, p. 137, pl. III : 12 (AlFostat, Batn elBaqara, tombe 

de PawenHatef ; col court évasé – période postsaïte) ; D.A. Aston et 

B.G. Aston 2010, p. 237, pl. 31 : 281 (Saqqara, inhumations tardives ; 

forme plus élancée – 550400 av. J.C.). Autres régions : S. Marchand 

1996, p. 174, fig. 5, p. 176177 (Tebtynis, couche 7662 associée à un 

bâtiment antérieur au temple de Soknebtynis ; exemplaire proche 

avec traces de feu – période préptolémaïque) ; ibid., p. 181183, 

fig. 23 (couche 76101 ; variante plus tardive – début de l’époque 

ptolémaïque).

 Les récipients de service (pl. 5 et fig. 106-107)

- 28 (pl. 5) Bouteille ovoïde à haut col évasé et col concave

n° P99/167 (= type 210). Diam. ouv. 7 cm ; Diam. fd. 5,5 cm ; H. col. 

7,5 cm, H. pse. 12 cm. Contexte : pièce 100I, entre sols 1 et 2.

L2 moyennement grossière, sans doute micacée (particules 

brillantes), comprenant des particules végétales, des quartz 

sableux, en quantité moyenne, également quelques nodules de 

calcaire de faible calibre. Cassure chamois (7.5YR 6/46/6) à frange 

interne grise noirâtre (2.5YR 4/0). Surface interne brune tirant sur le 

noir (proche 7.5YR 4/2) avec stries de tournage et surface externe 

chamois couverte d’un épais engobe rouge poli en bandes ; coulées 

d’engobe rouge sur la face interne du bord. 

Une vingtaine de fragments non jointifs mais profil presque complet.

Remarques : forme fréquente en fabrique L2 et L4 dans plusieurs 

pièces du bâtiment. Ailleurs, sur le site, des attestations sont 

également connues dans une fabrique calcaire.

Parallèles : cf. CEP, p. 331, pl. LXXII : type 210. Delta et Basse Égypte : 

W.M.Fl. Petrie 1906, pl. XXXIXF : 200 (Saft elHenneh, nécropole de 

Souwa, tombe 39 – XXVIeXXXe dyn.) ; S. Hassan 1941, pl. IV (Gizeh ; 

profil un peu différent – Basse Époque) ; G. Jéquier 1928, p. 35, 
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fig. 37 (Saqqara, Mastabat Faraoun ; bouteilles similaires – période 

tardive) ; P. French et H. Ghaly 1991, p. 110, fig. 48, éventuellement 

p. 122, fig. 108 (Saqqara, secteur sud de la chaussée d’Ounas ; un 

exemplaire proche en argile marneuse et un autre avec col plus 

court – 1re moitié du iv
e s. av. J.C.) ; D.A. Aston et B.G. Aston 2010, 

p. 17, fig. 2 : 139, p. 55, p. 62, fig. 18, p. 64, fig. 19 (type139), p. 155, 182, 

fig. 46 (phase C), p. 223, pl. 17 (type 139), p. 251, pl. 45 : 409 (Saqqara, 

caches d’embaumeurs et secteur de la tombe de Maya ; bouteilles à 

long col en pâte alluviale et marneuse – v
eiv

e s. av. J.C.) ; B.G. Aston 

2011, p. 262, fig. VI.38 : 9, p. 268269, fig. VI.43 : 283284, 297 (zone 

de la tombe d’Horemheb, cache 5 ; cols longs et fins – ve s. av. J.C.) ; 

G. Lecuyot 2013, vol. 1, p. 103, pl. A : F7.P13 (SP. 600) (Saqqara, secteur 

du mastaba d’Akhethetep, tombe F7 ; cruche à haut col – fin v
e

1re moitié du ive s. av. J.C.). 

- 29 (pl. 5 et fig. 106-107) Pichet à haut col, lèvre à méplat et anse 

nervurée (partie supérieure)

n° P01/439. Diam. ouv. 7,5 cm ; Diam. base col. 9,3 cm ; Diam. ép. 17,6 cm ; 

H. prés. 14,6 cm ; Ép. pse. 0,5 cm. Contexte : cour P11, destruction.

L4 grossière, moyennement compacte et micacée (paillettes dorées) ; 

texture constituée d’assez nombreux quartz sableux de faible 

calibre, de négatifs d’éléments végétaux, de particules noires (sans 

doute oxydes ferriques) et de rares inclusions de calcaire. Cassure 

légèrement zonée, chamois orangé (proche 2.5YR 6/6 et 5YR 6/6). 

Surface chamois (7.5YR 6/4) revêtue d’un épais engobe orangé/

rosé à l’extérieur (entre 7.5YR 7/4 et 7/6) ; marques de lissage et de 

polissage nettement visibles sur la paroi externe. Présence d’un motif 

végétal peint en noir, peu lisible, sur l’épaule, et deux petits tenons 

symétriquement opposés ; un départ d’anse occulté par une barbule 

d’argile. 

Deux fragments jointifs.

Remarques : Ce pichet à haut col souligné par une saillie et surmonté 

par une lèvre à méplat court, légèrement infléchie vers l’intérieur, à 

épaulement marqué et anse verticale nervurée,  paraît correspondre à 

une assimilation ou une réplique d’un vase en métal. La morphologie 

de l’anse et la présence des deux tenons sur le col, imitant des 

rivets, autorisent fortement cette connexion qui demeure toutefois 

hypothétique, en l’absence de données complémentaires.

Parallèles : Delta et Basse Égypte : A. Hamada 1937, p. 137, pl. III : 4 

(AlFostat, Batn elBaqara, tombe de PawenHatef ; forme plus ou 

moins similaire – période postsaïte) ; W.M.Fl. Petrie, E. Mackay et 

G. Wainwright 1910, pl. XXVIII : 156 (Meidoum ; bouteille apparentée 

sans anse – XIXe dyn./période ptolémaïque) ; J. De Morgan 1895, p. 45, 

fig. 97 (Dachour, mastabas du Nord ; pichet à haut col à méplat – 

Basse Époque) ; D.A. Aston et B.G. Aston 2010, p. 1617, fig. 1 : 141, 

148, fig. 2 : 141, p. 5557, p. 62, fig. 18, p. 67, fig. 21 (type 259), p. 70, 

fig. 23 : 256, 267270, 289290, p. 71, fig. 24 : 295296, p. 96101, p. 134, 

fig. 33 : 267268, 270, p. 181, fig. 45 (phase C), p. 222, pl. 16 : 118 (avec 

tenons), p. 223, pl. 17 : 134, p. 224, pl. 18 : 141, 148, p. 235, pl. 29 : 256, 259, 

p. 236, pl. 30, p. 238, pl. 32, p. 251, pl. 45 : 400401, p. 263, pl. 57, p. 264, 

pl. 58 (Saqqara, caches d’embaumeur et inhumations tardives ; cols 

similaires mais lèvre plus haute, plusieurs exemplaires monoansés 

avec ou sans face de Bès – v
eiv

e s. av. J.C.) ; B.G. Aston 2011, p. 263, 

fig. VI.38 : 12a, p. 278279, fig. VI.48 : 331, p. 287288, fig. VI.55 : 394

395 (Saqqara, zone de la tombe d’Horemheb, cache 5 et avant

cour ; pichets monoansés et bouteilles avec rivets – v
eiv

e s. av. J.C.) ; 

G. Lecuyot 2013, vol. 1, p. 103, pl. A : F7.P8 (S.P. 621) (Saqqara, secteur 

du mastaba d’Akhethetep, tombe F7 ; col de pichet avec méplat et 

imitations de rivets – fin ve1re moitié du ive s. av. J.C.) ; ibid., p. 348, pl. L 

(secteur du mastaba d’Akhethetep ; bouteilles à col à méplat – fin ve

1re moitié du ive s. av. J.C.). Autres régions : D.A. Aston 1999, p. 312313, 

pl. 104 : 2736 (Éléphantine ; lèvre apparentée mais méplat plus long 

– phase VIb : iiie s. av. J.C.).

- 30 (pl. 5) Flacon ou pichet à haut col et lèvre à méplat (col)

n° P01/437 (types 141 et 211). Diam. ouv. ext. 6,5 cm ; H. prés. 5 cm. 

Contexte : cour P11, destruction sur sol 1.

L2 moyennement grossière et faiblement micacée ; texture constituée 

de fines particules végétales et de quartz sableux de faible calibre. 

Cassure zonée, à franges rouge orangé/jaune rougeâtre (proche 

2.5YR 6/8 ou 5YR 6/6) à cœur violacé. Surface interne orangée (5YR 

6/6) et surface externe revêtue d’un engobe rouge mat (10R 5/8) ; 

aucune marque de polissage visible. 

Un fragment ; col complet.

Parallèles : cf. CEP, p. 247, 332, pl. LII : type 141, pl. LXXII : type 211 ; 

Br. Gratien et D. Soulié 1988, p. 26, fig. 2a (Tell elHerr) ; Br. Gratien 

1996, p. 83, fig. 3h 239 (Tell elHerr, secteur est). Delta et Basse Égypte : 

cf. supra, 29n° P01/439.  A.M. Berlin 1997, p. 272273, fig. 6.62 : 13 (Kôm 

Ge’if, phase 3 ; bord similaire – début de l’époque hellénistique) ; 

W.M.Fl. Petrie et E. Mackay 1915, pl. XXXIV : 53 (Kafr Ammar ; col de 

forme similaire – XXIIIe dyn. et plus tard) ; P. French et H. Ghaly 1991, 

p. 4546, fig. 45, éventuellement 46 (Saqqara, secteur sud de la 

chaussée d’Ounas ; exemplaires en argile marneuse avec variantes au 

niveau de la lèvre – 1re moitié du ive s. av. J.C.) ; D.A. Aston et B.G. Aston 

2010, p. 1617, fig. 12 (type 141), p. 55, p. 223, pl. 17 : 134, p. 224, 

pl. 18 : 141, p. 236, pl. 30, p. 238, pl. 32 (Saqqara, caches d’embaumeur 

et inhumations tardives ; nombreux exemples avec ou sans Bès 

– v
eiv

e s. av. J.C.) ; B.G. Aston 2011, p. 263, fig. VI.38 : 12c, p. 264265, 

fig. VI.40 : 262 (zone de la tombe d’Horemheb, cache 5 ; bouteilles 

cylindriques – ve s. av. J.C.) ; G. Lecuyot 2013, vol. 1, p. 348, pl. L (secteur 

du mastaba d’Akhethetep ; bouteilles à col à méplat – fin ve1re moitié 

du ive s. av. J.C.). 
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- 31 (pl. 5) Flacon à haut col et lèvre à méplat (bord)

n° P98/537 (proche type 211). Diam. ouv. 1,7 cm ; H. prés. 2 cm. 

Contexte : espace 100A, sur sol 1.

L4 moyennement grossière et micacée ; présence de fines inclusions 

végétales et quartz sableux en quantité moyenne. Cassure 

homogène rouge orangé (2.5YR 6/8 ou 5YR 6/6). Surface interne de 

teinte identique à celle de la cassure et surface externe revêtue d’un 

engobe rouge soigneusement poli (10R 4/8). 

Un fragment.

Remarques : col plus étroit que celui du type précédent.

Parallèles : cf. CEP, p. 332, pl. LXXII : type 211 ; Br. Gratien 1996, p. 96, 

fig. 17i (Tell elHerr, secteur est ; ouverture plus large). Delta et Basse 

Égypte : J. Bourriau et D. Aston 1985, p. 54 et pl. 37 : 123 (Saqqara, 

tombe de Paser, chambre C ; col identique en argile calcaire 

– iv
e s. av. J.C.) ; G. Lecuyot 2000, p. 240, 253, fig. 2.1 : BE.14, p. 259, 

fig. 8 (Saqqara, mastaba d’Akhethetep ; forme complète à col plus 

large, en pâte marneuse – Basse Époque) ; T.I. Rzeuska 2008, p. 422

423, fig. 532 : 4 (Saqqara, nécropole, zone ouest du complexe de 

Netjerykhet ; forme proche – période ptolémaïque) ; B.G. Aston 

2011, p. 263, fig. VI.38 : 12e, p. 271, fig. VI.44 : 302 (Saqqara, zone de 

la tombe d’Horemheb, cache d’embaumeur 5 ; col similaire plus 

grand et panse élancée – v
e s. av. J.C., selon l’auteur) ; ibid., p. 295

296, fig. VI.59 : 446, également p. 251252, fig. VI.29 : 231 (Saqqara, 

tombe d’Horemheb, surface et chambre A ; petits vases Bès – Basse 

Époque) ; W.M.Fl. Petrie 1909, pl. XLVI : 88 (Memphis ; petite bouteille 

monoansée – c. 300 av. J.C.).

Les productions égyptiennes en pâte alluviale :  Varia (pl. 5)

- 32 (pl. 5) Couvercle à bouton, panse faiblement carénée et lèvre 

évasée

n° P99/044 (proche type 41a). Diam. ouv. ext. 15 cm ; H. 4,8 cm. 

Contexte : pièce 100C, destruction sur sol 1.

L2 grossière, très micacée (paillettes dorées), comprenant de 

nombreux éléments végétaux finement hachés et quelques 

quartz sableux. Cassure zonée, à franges chamois orangé (proche 

2.5YR 6/6) et à cœur noir. Surface chamois (7.5YR 6/4) piquée de 

cavités (négatifs de particules végétales) ; traces de feu sur les parois 

interne et externe.

Deux fragments jointifs ; partie supérieure du bouton érodée.

Parallèles : cf. CEP, p. 109, pl. XVI : type 41a. Autres régions : J. Budka 

2010, p. 206, fig. 77 : K95.11 (nécropole de l’Assassif ; profil similaire 

mais fond plat saillant – aucune datation précise).

- 33 (pl. 5) Couvercle à large bouton, panse carénée et lèvre évasée

n° P01/429 (proche type 41 ou 44). Diam. ouv. ext. 14 cm ; Diam. 

fd. 4,5 cm ; H. 5,8 cm. Contexte : cour P11, destruction.

L4 grossière, micacée, contenant des particules végétales 

et des grains de quartz. Cassure de couleur chamois à cœur 

rouge (7.5YR 6/46/6 à 10R 5/8). Surface interne orangée/rouge 

clair (2.5YR 6/8) et surface externe chamois, noircie au feu ; marques 

de lissage nettement visibles sur la paroi externe. 

Forme intacte.

Remarques : panse plus profonde et à carène plus marquée que la 

fig. 32n° P99/044. 

Parallèles : cf. CEP, p. 109111, pl. XVI : types 41 et 44.

- 34 (pl. 5) Couvercle convexe à bouton 

n° P00/252. Diam. ouv. 12,6 cm ; H. prés. 4,5 cm. Contexte : pièce 100E, 

sur sol 1.

L2 grossière, très micacée (fines paillettes dorées), aux inclusions 

végétales et quartz nombreux. Cassure brune (proche 7.5YR 4/2, 4/4 

ou 5/2) à cœur noir. Surface brune partiellement noircie au feu. 

Cinq fragments jointifs ; bouton manquant.

Remarques : fréquence de ce type en L2 dans le niveau de 

circulation R12C ; quelques exemplaires avec un engobe rouge poli 

sont attestés (cf. infra).

- 35 (pl. 5) Couvercle ou coupe convexe à lèvre triangulaire (bord)

n° P98/565. Diam. ouv. ext. 14,3 cm ; H. prés. 3,7 cm. Contexte : 

rue R12C, sur sol 1 (destruction).

L2 grossière, micacée, contenant des éléments végétaux très fins 

et des grains de quartz sableux. Cassure zonée, à franges rouge 

orangé (proche 2.5YR 6/8 ou 5YR 6/6) et à cœur noir.  Surface interne 

légèrement érodée et surface externe revêtue d’un engobe rouge/

brunrouge poli (10R 4/8). 

Un fragment infime de bord.

Remarques : bord similaire au type précédent, ce qui suggère une 

fonction de ce récipient comme couvercle.

- 36 (pl. 5) Couvercle/coupelle à paroi évasée et épaisse

n° P00/251. Diam. ouv. ext. 13 cm ; H. 3,9 cm ; Ép. pse. > 1 cm. Contexte : 

pièce 100E, sur sol 1.

Céramique modelée peutêtre terminée au tour. L2 grossière, 

poreuse et micacée ; texture renfermant d’abondants éléments 

végétaux et quartz sableux. Cassure uniforme noire. Surface 

interne noire et surface externe brun rougeâtre (proche 2.5YR 5/4 

ou 10R 5/6). Légères empreintes digitales ou de cordes sur la face 

externe du bouton peu marqué. 

Deux fragments jointifs ; profil complet.
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Remarques : forme atypique à Tell elHerr. La couleur noire de la 

cassure et de la surface interne confirme que ce récipient a subi 

une température élevée de cuisson et a bien été utilisé pour des 

préparations culinaires. 

- 37 (pl. 5) Couvercle ou coupellelampe

n° P00/317. Diam. ouv. ext. 8,5 cm ; Diam. fd. c. 3 cm ; H. 2,4 cm. 

Contexte : pièce 100G, sur sol 1.

L2 moyennement grossière, peu compacte et fortement 

micacée (paillettes dorées) ; quelques quartz sableux et nombreuses 

cavités (négatifs d’éléments végétaux) visibles. Cassure chamois

rouge (7.5YR 6/4 et 10R 5/6) à cœur noir.  Surface chamois (7.5YR 6/4) 

avec traces d’un engobe rouge (10R 5/8) et marques d’un lissage 

interne ; extrémité du bord noircie au feu. Fond détaché à la ficelle. 

Forme intacte.

Remarques : récipient à double vocation. Panse peu profonde à paroi 

épaisse, lèvre à extrémité convexe et soulignée, fond ou bouton 

plat, saillant. 

Parallèles : Delta et Basse Égypte : A. Hamada 1937, p. 137, pl. IV : 18, 

éventuellement 17 (AlFostat, Batn elBaqara, tombe de Pawen

Hatef – période postsaïte) ; P. French et H. Ghaly 1991, p. 115, 

fig. 66, éventuellement fig. 64 (Saqqara, secteur sud de la chaussée 

d’Ounas ; formes similaires – 1re moitié du ive s. av. J.C.) ; T.I. Rzeuska 

2008, p. 432433, fig. 537 : 31, pl. CXCVIII (Saqqara, nécropole, zone 

ouest du complexe de Netjerykhet – fin de la Basse Époque) ; 

D.A. Aston et B.G. Aston 2010, p. 29, 146, 149, 207, pl. 1 (type 

15), p. 248, pl. 42 : 350352, p. 249, pl. 43 : 370 (Saqqara, caches 

d’embaumeur et inhumations tardives – veiv
e s. av. J.C.) ; G. Lecuyot 

2013, vol. 2, p. 101 (zone du mastaba d’Akhethetep, tombes ; 

coupelles similaires – fin ve1re moitié du ive s. av. J.C.) ; A. Dunsmore 

2014, p. 282283, fig. 108 (Saqqara, tombe de Meryneith, puits II ; 

bord similaire avec traces de résidus noirs – Basse Époque). Autres 

régions : D.A. Aston 1999, p. 216217, pl. 66 : 1925, éventuellement 

1930 (Éléphantine, bâtiment AB ; formes proches – phase V : 550

400 av. J.C.) ; ibid., p. 249, 251, pl. 78 : 21552156, 2159, également 

p. 254, 257, pl. 81 : 2221 (phase VIa : iv
e s. av. J.C.) ; J. Budka 2010, 

p. 656, fig. 282 : reg.160 et 172h (nécropole de l’Assassif, tombe XXVII ; 

formes similaires – période ptolémaïque) ; ibid., p. 206, fig. 77 : 

K02/64.1, K02/64.5 (pas de datation précise) ; ibid., p. 642, fig. 275 : 

reg.313315 (tombe XXVI ; lèvre amincie – Basse Époque).

- 38 (pl. 5) Couvercle ou coupellelampe

n° P01/231. Diam. ouv. 7,5 cm ; Diam. fd. 4 cm ; H. 3,1 cm ; Ép. 1 cm. 

Contexte : pièce 104B, sur sol 1. 

L4 grossière, très micacée, comprenant de fines fibres 

végétales blanches. Cassure légèrement zonée, chamois à cœur 

rouge (7.5YR 6/46/6 à 2.5YR 6/6). Surface de couleur orangée/

rouge clair (proche 2.5YR 6/6), ravalée ou couverte d’un pseudo

engobe (lissage peu soigné) ; extrémité du bord noircie au feu. Face 

externe du fond tournassée ou détachée à la corde.

Forme intacte. 

Remarques : récipient à vocation double : couvercle ou lampe.

Parallèles : D.A. Aston 1999, p. 216217, pl. 66 : 1925, éventuellement 

1930 (Éléphantine, bâtiment AB ; formes proches – phase V : 550

400 av. J.C.) ; ibid., p. 281, 283, pl. 91 : 2442 (bâtiment Q – phase VIb : 

iii
e s. av. J.C.) ; J. Budka 2010, p. 206, fig. 77 : reg. 353 (nécropole de 

l’Assassif – aucune datation précise).

- 39 (pl. 5) Support de vase (bord)

n° P99/043. Diam. ouv. ext. 19 cm ; H. prés. 4,7 cm. Contexte : pièce 

100C, destruction sur sol 1.

L2 moyennement grossière, micacée, aux inclusions végétales 

nombreuses et aux inclusions de quartz rares. Cassure brun

rouge (10R 5/6) à fine tranche grisâtre. Surfaces interne et externe 

de couleur brun orangé (proche 5YR 5/6), lissée ; traces d’un enduit 

blanchâtre sur la lèvre.

Un fragment.

Remarques : Le bord qui nous est parvenu, marqué par une faible 

concavité sur sa face interne, correspond sans doute à la partie 

supérieure du support, d’où l’absence de traces d’usure.

- 40 (pl. 5) Support de vase (bord)

n° P01/332. Diam. ouv. ext. 17,8 cm ; H. prés. 3,5 cm. Contexte : cour 

P11, destruction.

L2 grossière, micacée, aux inclusions végétales nombreuses. Cassure 

zonée, à fines franges chamois (7.5YR 6/4) et à large cœur noir. Surface 

de couleur chamois (proche 7.5YR 6/4 ou 6/6). 

Un fragment.

Remarques : extrémité du bord érodée (traces d’usure).

Parallèles : Delta et Basse Égypte : P. French et H. Ghaly 1991, p. 117, 

fig. 78, éventuellement 110 (Saqqara, secteur sud de la chaussée 

d’Ounas ; interprété comme jarre mais sans doute support – 1re moitié 

du ive s. av. J.C.).

Les productions égyptiennes en pâte calcaire : les formes ouvertes

 Les vaisselles de préparation ou de service (pl. 6)

- 41 (pl. 6) Coupe à paroi évasée et à lèvre épaisse, profilée en S (bord)

n° P01/338. Diam. ouv. ext. 29 cm ; H. prés. 6,3 cm ; Ép. variable 

entre 0,8 et 1,2 cm. Contexte : cour P11, destruction.
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C7 dense, aérée, moyennement grossière ; texture faiblement 

micacée comprenant une faible quantité de grains de quartz 

sableux, de particules rougeâtres (chamotte), de fins nodules 

noirs (ferromagnétiques) et quelques inclusions de calcaire. Cassure 

uniforme de teinte verdâtre (2.5Y 7/27/3). Surface verdâtre avec 

stries de lissage externe ; traces de feu sur la face interne du bord. 

Paroi externe du récipient mise en valeur par un réseau de stries 

plates faiblement espacées. Un fragment.

Remarques : sans doute une assimilation d’une coupe ou mortier 

d’origine chypriote, caractérisée par une surface externe ondulée et 

une lèvre épaisse, double, soulignée. Forme atypique.

Parallèles : cf. supra, texte (pour des prototypes levantins).

 Les vaisselles de table... (pl. 6) 

- 42 (pl. 6) Coupelle évasée à fond annulaire et lèvre profilée en S

n° P99/180 (= type 213). Diam. ouv. 14,5 cm ; Diam. fd. 8 cm ; 

H. 4,5 cm. Contexte : cour P11, dans jarre.

C2 moyennement fine, assez dense et sableuse ; présence de 

paillettes dorées (micas), de quartz sableux en faible quantité et de 

cavités (négatifs d’éléments végétaux). Cassure variant de l’orangé 

au rouge rosâtre (entre 2.5YR 6/6 et 10R 6/4). Engobe blanc jaunâtre 

couvrant l’ensemble de la surface ; marques de lissage visibles. 

Forme intacte.

Remarques : des exemplaires analogues à ce type, façonnés dans 

une fabrique C1, sont attestés ailleurs, sur le site.

Parallèles : cf. CEP, p. 335, pl. LXXIII : type 213.

- 43 (pl. 6) Coupelle évasée à lèvre simple et à base annulaire

n° P98/567 (proche type 117). Diam. ouv. ext. 15 cm ; Diam. fd. 9,3 cm ; 

H. c. 4 cm. Contexte : rue R12C, sol 1.

C2 moyennement fine, micacée, à la matrice légèrement sableuse, 

comprenant de fines particules blanches (calcaire), rouges et 

noires (chamotte et oxydes ferriques). Cassure légèrement zonée, 

orangée (2.5YR 6/6) à cœur beige (proche 7.5YR 7/4). Surfaces 

interne et externe revêtues d’un engobe beige rosé (7.5YR 8/38/4) ; 

marques de polissage soigné.

Un fragment ; profil complet mais une partie du fond manquante.

Remarques : série peu répandue caractérisée par une lèvre peu 

épaisse, plate, située dans le prolongement de la panse.

Parallèles : CEP, p. 228, pl. XLV : type 117.

- 44 (pl. 6) Coupelle évasée à lèvre éversée

n° P99/035 (proche type 115). Diam. ouv. ext. 15 cm ; H. prés. 3 cm. 

Contexte : espace 100A, sur sol 1.

C1 moyennement fine, dense et faiblement micacée ; rares particules 

noires et rouges (chamotte) visibles. Cassure de couleur uniforme 

beige blanchâtre (7.5YR 7/3 ou 10YR 8/3). Engobe blanc (10YR 8/2) 

poli couvrant l’ensemble de la surface.

Un fragment ; base manquante.

Remarques : paroi plus fine que les exemplaires réalisés dans une 

fabrique alluviale ; présence d’une arête à la transition entre la 

panse et la base.

Parallèles : cf. CEP, p. 227228, pl. XLV : type 115b.

- 45 (pl. 6) Coupelle convexe à base annulaire et lèvre interne ourlée

n° P98/449 (= type 212b). Diam. ouv. int. 12,5 cm ; Diam. fd. 8 cm ; 

H. 3,5 cm. Contexte : cour P11, destruction.

C2 fine, sableuse, micacée, contenant quelques particules 

noires. Cassure zonée, beige jaunâtre (proche 10YR 8/38/4) à 

cœur orangé (2.5YR 6/6). Épais engobe beige rosé (7.5YR 8/3) 

soigneusement poli.

Un fragment ; une partie infime du fond manquante.

Remarques : présence d’une gorge peu profonde à la transition 

entre la panse et la base.

Parallèles : cf. CEP, p. 333, pl. LXXIII : type 212b ; Br. Gratien et D. Soulié 

1988, p. 36, fig. 7e (Tell elHerr ; panse moins évasée). Delta et 

Basse Égypte : W.D.E. Coulson et A. Leonard, Jr. 1981, p. 27, 44, 

fig. 13A : 22 (Naucratis ; panse plus profonde, pâte rosée – aucune 

datation précise) ; ibid., p. 64, fig. 23 : 8069 (Naucratis, survey ; forme 

similaire – aucune datation précise) ; W.D.E. Coulson 1996, p. 3031, 

fig. 14 : 861 (Naucratis, survey ; peutêtre production locale, selon 

l’auteur – période ptolémaïque) ; R. Hummel et St.B. Shubert 2004, 

p. 155, 173, pl. K : 13 (Mendès, nécropole royale – Basse Époque/

période hellénistique).

- 46 (pl. 6) Coupelle convexe à base annulaire

n° P01/432. Diam. ouv. ext. 12,6 cm ; Diam. fd. 7,7 cm ; H. 3,5 cm. 

Contexte : cour P11, destruction.

C2 moyennement fine, sableuse, contenant de fines fibres végétales 

blanches, quelques quartz sableux, particules noires et rouges. 

Cassure légèrement zonée, à franges rouge clair (2.5YR 6/6) et à cœur 

beige (7.5YR 7/4). Surface blanchâtre peutêtre engobée (7.5YR 8/3 

ou 10YR 8/3) ; marques de polissage sur la paroi externe. 

Cinq fragments jointifs ; profil complet.

Remarques : lèvre affinée à son extrémité et non ourlée comme le 

type 212. 

Parallèles : D.A. Aston et B.G. Aston 2010, p. 16, fig. 1 : 81, p. 42, 251, 

pl. 45 : 413 (Saqqara, cache 4 et surface – veiv
e s. av. J.C.).
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Les productions égyptiennes en pâte calcaire : les formes fermées

 Les jarres et vases sphériques (pl. 6)

- 47 (pl. 6) Jarre ovoïde à épaule carénée et à anses

n° P99/123 (proche type 216a).  Diam. ouv. 9,6 cm ; Diam. pse. c. 17 cm, 

H. prés. 7,7 cm ; Ép. 0,4/0,5 cm. Contexte : cour P11, destruction sur 

sol 1.

C2 fine, dense, à la matrice légèrement sableuse ; rares quartz et 

particules rougeâtres (grains de chamotte) visibles. Cassure uniforme 

orangée (2.5YR 6/6). Surface interne de teinte identique à celle de la 

pâte, surface externe revêtue d’un engobe blanc tirant sur le jaune 

pâle (2.5Y 8/38/4) ; polissage externe soigné.

Trois fragments jointifs ; manque la moitié inférieure du récipient.

Remarques : forme atypique en argile calcaire ; épaule carénée très 

courte.

Parallèles : cf. CEP, p. 336, pl. LXXIV : type 216a (sans doute variante au 

corps plus trapu). Delta et Basse Égypte : C. Grataloup 2010, p. 154, 

fig. 12.5 : 6 (Thônis, zone D ; col court légèrement évasé en argile 

calcaire – période perse) ; id. 2012, p. 189, fig. 4 : type 3 (Thônis ; épaule 

plus longue) ; id. 2015, p. 144, fig. 7.5 : 8 (Thônis ; profil un peu différent 

– période perse) ; N. Hudson 2014B, p. 256, 264, fig. 6 : 32 (Tell Timai ; 

col renflé et évasé – fin du ive s. av. J.C.) ; D.A. Aston et B.G. Aston 2010, 

p. 158159, 252, pl. 46 : 436 (Saqqara, surface ; col plus évasé et face 

de Bès – fin v
eiv

e s. av. J.C.) ; J. De Morgan 1895, p. 44, fig. 93, p. 45, 

fig. 96 (Dachour, mastabas du nord ; petites jarres à anses un peu 

différentes – période tardive).

- 48 (pl. 6) Vase sphérique à col court, épaule carénée et fond 

annulaire (col et base)

n° P01/434 (= proche type 216b). Diam. ouv. ext. 8,8 cm ; Diam. 

fd. 4,2 cm ; H. prés. 4 cm. Contexte : cour P11, destruction.

C2 moyennement fine, dense, sableuse ; texture renfermant des micas, 

de fines inclusions de calcaire, des particules rougeâtres et brunes, 

en faible quantité, et des cavités de petite taille (négatifs d’éléments 

végétaux). Cassure légèrement zonée, à franges orangées/rouge clair 

(2.5YR 6/6) et cœur beige (7.5YR 7/4). Surface de couleur beige orangé 

(5YR 7/4 ou 7/6), lissée ; traces de feu visibles sur la paroi externe.

Trois fragments non jointifs ; lacunes dans la panse.

Parallèles : cf. CEP, p. 336, pl. LXXIV : type 216b. Delta et Basse Égypte : 

C. Grataloup 2010, p. 153, fig. 12.4 : 78 (Thônis, zone C ; formes 

similaires en argile calcaire – v
eiv

e s. av. J.C.) ; id. 2012, p. 190, fig. 5 : 

type 1 (Thônis ; argile calcaire) ; id. 2015, p. 144, fig. 7.5 : 10, p. 155, 

fig. 7.13 : 1 (Thônis – période perse) ; W.D.E. Coulson et A. Leonard, Jr. 

1981, p. 27, 44, fig. 13A : 20 (Naucratis ; col en pâte rosée – aucune 

datation précise) ; A. Hamada 1937, p. 137, pl. III : 10 (AlFostat, Batn 

elBaqara, tombe de PawenHatef ; col plus évasée – période post

saïte) ; P. French et H. Ghaly 1991, p. 120121, fig. 9697 (Saqqara, 

secteur sud de la chaussée d’Ounas ; formes similaires mais absence 

d’épaule carénée – 1re moitié du ive s. av. J.C.) ; D.A. Aston et B.G. Aston 

2010, p. 1617, fig. 12 (types 128, 116), p. 50, 53, 182, fig. 46 (phase C), 

p. 222, pl. 16 : 116, p. 223, pl. 17 : 128, p. 252, pl. 46 : 425 (Saqqara, caches 

d’embaumeur et inhumations tardives – fin veiv
e s. av. J.C.) ;  B.G. Aston 

2011, p. 262, fig. VI.38 : 5b, p. 268, fig. VI.43 : 293 (zone de la tombe 

d’Horemheb, cache 5 ; corps sphérique – v
e s. av. J.C.) ; A. Dunsmore 

2014, p. 289, fig. 129 (Saqqara, secteur de la tombe de Meryneith, cache 

d’embaumeur II ; vase similaire en fabrique marneuse avec dépôts 

noirs internes – Basse Époque) ;  W.M.Fl. Petrie 1909, pl. XLVI (Memphis ; 

vases proches dont un avec figuration de Bès – c. 300 av. J.C.).

- 49 (pl. 6) Vase ou bouteille à paroi fine et haut col évasé avec 

ressaut à la base (col)

n° P01/336. Diam. ouv. 8 cm ; H. prés. 4,6 cm ; Ép. c. 0,2/0,3 cm. 

Contexte : cour P11, destruction.

C1 fine, dense, sans doute micacée (particules brillantes visibles) ; 

présence de poussières blanches de calcaire et de nodules noirs 

de calibre fin, en faible quantité. Cassure uniforme orangée/

rouge clair (proche 10R 6/6). Surface interne de couleur rose 

orangé (2.5YR 6/4) et surface externe blanchâtre (10YR 8/2) 

soigneusement lissée. 

Six fragments non jointifs.

Remarques : forme atypique à la paroi extrêmement fine ; saillie à la 

transition entre le col et l’épaule. Peutêtre pichet ou autre récipient 

de service mais large embouchure.

Parallèles : Delta et Basse Égypte : G. Lecuyot 2000, p. 240, 253, 

fig. 2.1 : BE.14 (Saqqara, mastaba d’Akhethetep ; col similaire mais 

sans saillie à la base – Basse Époque).

 Les contenants de petite taille : flacons et récipients de service (pl. 6) 

- 50 (pl. 6) Cruchon à panse globulaire et fond plat

n° P00/273. Diam. fd. 2,1 cm ; Diam. max. pse. 5,8 cm ; H. prés. 4,25 cm. 

Contexte : porte entre 100C et 100D.

C2 fine, dense, légèrement sableuse et micacée ; rares poussières 

blanches de calcaire visibles. Cassure homogène beige 

orangé (10YR 7/4 à 2.5YR 6/6). Surface interne beige (10YR 7/37/4) 

et surface externe orangée (2.5YR 6/6) avec traces d’un engobe 

blanc jaunâtre (proche 10YR 8/4). 

Un fragment ; partie supérieure manquante.

Remarques : face externe du fond légèrement concave et paroi 

épaisse.
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- 51 (pl. 6) Cruchon à panse pithoïde et fond plat

n° P00/282. Diam. fd. 2,6 cm ; Diam. max. pse. 6,5 cm ; H. prés. 3,8 cm. 

Contexte : démolition bâtiment.

C1 moyennement fine, dense, comprenant une quantité 

moyenne de quartz sableux, des nodules noirs et rouges de faible 

calibre (ferromagnétiques ?). Cassure uniforme beige rosé (7.5YR 8/3 

ou 5YR 8/3). Surface interne de teinte jaune rosé (proche 7.5YR 8/4) et 

surface externe blanchâtre (peutêtre engobe ?). 

Un fragment ; partie supérieure manquante.

Remarques : forme atypique à paroi épaisse ; face externe du fond 

légèrement concave.

- 52 (pl. 6) Cruchon (base)

n° P98/524. Diam. fd. 3 cm ; H. prés. 2,2 cm. Contexte : espace 100A, sur 

sol 1.

C1 fine, dense et micacée ; rares particules rouges et noires visibles à 

l’œil nu. Cassure homogène blanche virant sur le rosé (proche 5YR 8/3). 

Surface blanche (5YR 8/2) avec marques de polissage externe. 

Un fragment.

Remarques : panse vraisemblablement sphéroglobulaire à paroi 

extrêmement fine.

Les productions d’origine égéenne

 Les vaisselles fines attiques (pl. 7 et fig. 108-109)

- 53 (fig. 108) Lécythe aryballisque à figures rouges (panse et base)

n° P09/061. Diam. fd. ext. 6 cm. Contexte : cour P11, sol primitif.

IM1 fine, dense et micacée. Cassure uniforme orangée/rouge 

clair (2.5YR 6/6). Décor figurant une tête masculine (œil de profil) sur 

fond vernissé noir ; face externe de la base vernissée rouge (proche 

10R 4/8) et plan de pose réservé en clair, orangé. 

Deux fragments jointifs ; partie supérieure manquante.

Décor : Sur le fond vernissé noir figure le profil d’une tête masculine (peu 

vraisemblablement une tête féminine) dont les cheveux noirs, bouclés 

ou ondulés, sont couverts par un bonnet. Les traits du visage et du 

cou sont finement dessinés : œil de profil levé vers le ciel, marqué par 

un point noir et surmonté par un sourcil peu épais ; nez long et fin ; 

bouche entrouverte et oreille représentée avec l’amorce d’un bonnet 

(pilos ou kékryphale). Contrairement à d’autres exemplaires connus, les 

cheveux ne sont pas coiffés en chignon mais sont représentés longs 

et bouclés. Cependant, comme d’autres pendants connus attribués 

au « peintre échevelé », au dire de Sir J. Beazley, le cou repose sur une 

ligne de godrons délimitée par deux filets réservés en clair ; le filet 

supérieur est plus épais que le filet inférieur. 

Remarques : profil externe de la base légèrement caréné, à degrés. 

Parallèles : cf. C. Defernez 2007A, p. 556557, 588, 610, fig. 2.6 (exemple 

d’une tête féminine coiffée d’un kékryphale ; peintre échevelé). 

Comme il a été mentionné dans le commentaire (cf. supra), il est fort 

probable que la tête figurée est celle d’un homme, coiffée d’un pilos. 

Grèce, Chypre, mer Noire : C.L. Woolley 1938, p. 2324, fig. 8 (Al Mina, 

strate III, pièce F ; tête de jeune homme coiffé d’un bonnet – 430375 

av. J.C.) ; J.D. Beazley 1927, p. 31, pl. XL : 8 (Ashmoleum Museum, 

provenant de Kertch ; tête d’Hermès avec pilos ailé – iv
e s. av. J.C.) ; 

J.D. Beazley 1946, pl. 4 : 18 (lécythe avec tête d’homme ou de femme) ; 

J.D. Beazley 1963, p. 13661367 (provenances Al Mina, Kertch, 

Corinthe, Ensérune ; lécythes avec tête de jeune [Hermès] attribués 

au peintre d’Al Mina ou au peintre échevelé – fin du v
e s. av. J.C.) ; 

S. Dimitriu et P. Alexandrescu 1965, pl. 35 : 1 (Roumanie, collection 

Mavros ; exemplaire proche avec tête d’Hermès ? – 1re moitié 

du iv
e s. av. J.C.) ; I. McPhee 1987, p. 293294, pl. 58 : 60 (Corinthe, 

forum sudouest ; lécythe avec tête d’Hermès – 410390 av. J.C.) ; 

S.J. Schwarz 1996, p. 3839, pl. 53 : 37 (Chypre, Idalion ; lécythe de 

petit module avec tête d’Hermès disposée sur une bande d’oves – 

1re moitié du ive s. av. J.C.).

- 54 (pl. 7, fig. 109) Lécythe aryballisque à léger épaulement et 

motif de bande réservée

n° P01/230 (proche types 224a et 229). Diam. fd. ext. 5,7 cm ; Diam. 

pse. 6,65 cm ; H. prés. 7 cm. Contexte : pièce 104B, sur sol 1.

IM1 fine, dense et micacée (micas dorés). Cassure uniforme orangée/

rouge clair (proche 5YR 6/6). Surface externe vernissée noir mais 

bande réservée en clair (orangée, 5YR 6/6) sur l’épaule (1 cm) et le 

plan de pose ; face externe du fond de couleur rougeâtre/rouge 

vif (proche 10R 5/8), sans doute vernissée.

Fragment préservé intact mais col manquant.

Remarques : variante tardive de ce type de récipient marquée par un 

léger épaulement mis en valeur par une saillie à la base du col et par 

une base à face externe profilée ; panse élancée sphéroglobulaire.

Parallèles : cf. CEP, p. 345346, 349, pl. LXXVI : type 224a, pl. LXXVII : 

type 229. Seuls sont mentionnés ici les lécythes au profil et au décor 

similaires ; les vases analogues à décor de bande réservée et chien 

courant (ou autre) sont signalés dans le commentaire (cf. supra). 

Delta et Basse Égypte : C. Grataloup 2010, p. 154, fig. 12.5 : 4 (Thônis

Héracléion, secteur D, grand canal au nord du temple d’Héraclès ; 

lécythe avec décor de bande réservée et filet noir – milieu vefin du 

iv
e s. av. J.C.) ; H.G. Fischer 1965, p. 159, pl. 69 : 630 (Mit Rahineh ; épaule 

de lécythe – période hellénistique). Autres régions : S. Marchand 1996, 

p. 177178, fig. 10 (Tebtynis, couche 7662 associée à un bâtiment 

antérieur au temple de Soknebtynis ; épaule de profil analogue – 

période préptolémaïque). Grèce et mer Noire : G. Hafner 1951, 

p. 4142, pl. 33 : 711 (Karlsruhe, Landesmuseum ; plusieurs lécythes 
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à bandes – c. 400 av. J.C.) ; S. Dimitriu et P. Alexandrescu 1965, p. 40, 

pl. 35 : 15 (Roumanie, Musée de Bucarest ; lécythe à décor de bande 

réservée – 1re moitié du ive s. av. J.C.) ; J.H. Fernàndez et al. 1987, p. 12, 

1819, pl. 6 : 1, 34 (Musée d’Ibiza ; plusieurs lécythes à bande réservée 

et filets de vernis délayé à l’intérieur – fin ve1re moitié du ive s. av. J.C.) ; 

V.F. Stolba et E. Rogov 2012, pl. 42 : B88 (Panskoye, nécropole ; vase 

similaire – ive s. av. J.C.). 

Levant : W.J. Bennett, Jr.J.A. Blakely 1989, p. 81, fig. 74, n° 222 (Tell 

elHesi, strate VA ; base similaire – dernier quart du veiv
e s. av. J.C.).

- 55 (pl. 7) Lécythe aryballisque à base annulaire (base)

n° P00/316. Diam. fd. 5,5 cm ; H. prés. c. 2,5 cm. Contexte : pièce 100G, 

sur sol 1.

IM1 fine, dense et faiblement micacée. Cassure uniforme 

beige (proche 5YR 6/6). Surface interne beige, surface externe 

vernissée noir, excepté la base (réservée en clair) ; traces d’un 

vernis (ou engobe ?) de couleur rougeâtre (proche 10R 5/8 ou 4/8) 

sur la face externe du fond.

Trois fragments non jointifs dont un fragment d’une petite anse de 

section elliptique, vernissée noir. 

Remarques : panse globulaire et base au plan de pose et côtés 

biseautés ; rainure à transition entre le fond et la panse.

Parallèles : D.A. Aston et B.G. Aston 2010, p. 160, 253, pl. 47 : 446 

(Saqqara, surface ; base de lécythe – 550400 av. J.C.). 

- 56 (pl. 7) Lécythe aryballisque à base annulaire (base)

n° P00/283. Diam. fd. 6 cm ; H. prés. 1,5 cm. Contexte : démo

lition bâtiment.

IM1 très fine, dense et micacée. Cassure uniforme beige rosé (proche 

2.5YR 6/6). Vernis noir brillant couvrant la moitié inférieure de la 

panse ; face externe du fond réservée en clair (5YR 6/6). Stries internes 

de tournage marquées.

Un fragment.

Remarques : plan de pose légèrement biseauté et base au profil 

externe convexe.

Parallèles : cf. CEP, p. 341353, pl. LXXVI ou LXXVII : types 224 ou 225.

- 57 (pl. 7) Lécythe aryballisque à base annulaire (partie inférieure)

n° P98/571 (proche type 224b). Diam. fd. ext. 4,6 cm ; Diam. pse. 5,5 cm ; 

H. prés. 2,65 cm. Contexte : rue R12C.

IM1 fine, dense et faiblement micacée. Cassure homogène beige rosé 

(5YR 6/6). Vernis noir brillant couvrant la moitié inférieure de la panse 

et la partie supérieure de la base ; plan de pose et face externe du fond 

réservés en clair (de teinte identique à celle de la cassure, 5YR 6/6). 

Amorce visible d’une bande réservée à mihauteur de la panse. 

Cinq fragments jointifs ; manque la partie supérieure du récipient.

Remarques : lécythe de petit module au corps plus élancé que les 

autres types identifiés ; plan de pose légèrement biseauté et gorge 

profonde à la transition entre la panse et la base.

Parallèles : cf. CEP, p. 346, pl. LXXVI : type 224c. Égypte : D.A. Aston 1999, 

p. 262264, pl. 84 : 2288 (Éléphantine, bâtiment J ; lécythe de petite 

taille – phase VIa : ive s. av. J.C.).

- 58 (pl. 7) Lécythe aryballisque (base)

n° P01/428 (proche type 228). Diam. fd. ext. 4,9 cm ; H. prés. c. 1,7 cm. 

Contexte : rue R12B, sur sol 1.

IM1 fine, dense et sans doute micacée. Cassure uniforme beige 

rosé (5YR 6/6). Vernis noir couvrant la partie inférieure du 

récipient, base incluse ; face externe du fond réservée en clair, de 

couleur orangée. 

Un fragment.

Remarques : petite base annulaire à paroi extrêmement fine et au 

plan de pose de section quadrangulaire.

Parallèles : cf. CEP, p. 349, pl. LXXVII : type 228. 

 Les vaisselles fines d’origine indéterminée (pl. 7) 

- 59 (pl. 7) Cratère en cloche à décor vernissé rouge

n° P00/289P98/592. Diam. ouv. ext. 29,5 cm ; Diam. max. pse. 24,6 cm ; 

H. prés. 21 cm ; Ép. 0,6 cm. Contexte : pièce 100C, sur sol 1.

IM13 fine, dense et légèrement sableuse ; texture faiblement 

micacée contenant une faible quantité de particules 

rougeâtres (chamotte), de quartz, de nodules de calcaire (ou calcite) 

et d’oxydes ferreux noirs. Cassure légèrement zonée, orangée, avec 

fines franges beige jaunâtre et noyau beige à certains endroits 

(2.5YR 6/8 à 5YR 6/6). Surface interne entièrement vernissée brun

rouge (10R 4/8 à 2.5YR 4/8) et surface externe engobée beige 

(proche 10YR 7/4), soigneusement lissée et décorée de motifs 

géométriques. 

Dix neuf fragments jointifs ; lacunes dans la partie inférieure du vase.

Décor : moitié inférieure de la paroi externe vernissée brunrouge 

alternant avec une bande peu épaisse et une ligne festonnée 

dessinée de manière hâtive ; face externe du bord entièrement 

vernissée brunrouge.

Remarques : La morphologie de ce vase s’apparente étroitement à 

celle des cratères en cloche d’origine attique. Ce type se démarque 

par une panse bien arrondie (vasque profonde), deux anses 

horizontales légèrement en étrier et de section ronde, et une lèvre 

épaisse, infléchie vers l’extérieur, de profil triangulaire, soulignée par 

une faible concavité. Comme ses pendants attiques, l’épaisseur de 

la paroi est mince, d’où la fragilité du récipient.
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- 60 (pl. 7) Panses à décor de motifs géométriques

n° P98/402. H. prés. 6 et 5 cm ; Ép. pse. c. 0,7 cm. Contexte : espace 

100A, sur sol 1.

IM13 fine, dense et micacée ; présence de rares poussières blanches 

de calcaire et de grains de quartz blancs, épars. Cassure de couleur 

uniforme orangée (2.5YR 6/8 ou 5YR 6/6). Surface interne vernissée 

brun ou noir (7.5YR 4/4) et surface externe avec décor de bandes 

vernissées rouge/brunrouge ou brun (2.5YR 4/8), apposé sur un 

engobe blanc jaunâtre (proche 10YR 8/3) ; stries de lissage soigné 

visibles sur les deux faces. 

Trois fragments non jointifs.

Décor : Une panse décorée d’une large bande vernissée brunnoir 

alternant avec une ligne rouge/brunrouge et une autre panse avec 

motifs de deux bandes rouge/brunrouge (2.5YR 4/8) peu épaisses 

et sans doute l’amorce de deux festons.

Remarques : La paroi interne vernissée des fragments ici étudiés 

suggère l’appartenance de ces pièces à une forme ouverte. L’amorce 

d’une ligne festonnée sur l’une des panses laisse à penser que ces 

tessons correspondent peutêtre au cratère préalablement décrit 

ou à un autre vase de forme analogue.

 Les amphores de Chios (pl. 8) 

- 61 (pl. 8) Amphore de Chios (col)

n° P98/501 (= type 230d). Diam. ouv. ext. c. 10 cm (ovalisé) ; 

H. prés. 12,7 cm. Contexte : rue R12C, sur sol 1.

IM2 moyennement grossière, micacée, constituée de particules 

de calcaire (certaines jaunâtres), d’inclusions minérales noires et 

rouges de petite taille (grains de chamotte ?). Cassure uniforme 

orangée/rouge clair (2.5YR 6/8). Surface de couleur orangée avec 

coulées d’un épais engobe jaunâtre (proche 10YR 8/4 ou 8/6) ; stries 

de lissage sur la paroi externe. 

Un fragment.

Remarques : lèvre haute à face externe plate et face interne 

légèrement convexe ; renflement marqué de la paroi interne du col. 

Parallèles : cf. CEP, p. 360, pl. LXXVIII : type 230d. Nombreuses référen

ces fournies dans le commentaire. Égypte : R. Hummel et St.B. Shu

bert 2004, p. 152153, 166, pl. C : 1 (Mendès, nécropole royale ; profil 

un peu différent – fin v
e/début du iv

e s. av. J.C.) ; J.Fr. Gantès 2007, 

p. 147, fig. 1 : 11 (Naucratis ; fragment de col – fin du v
e s. av. J.C.) ; 

G. Lecuyot 2013, vol. 1, p. 104, pl. B : F7.P25P27 (S.P. 626S.P. 611

S.P. 612) (Saqqara, secteur du mastaba d’Akhethetep, tombe F7 ; cols 

et bases – fin v
e1re moitié du iv

e s. av. J.C.) ; id. 2013B, p. 7, ph. 38 : 

F7.P26P27 (mêmes types que précédents) ; A. Marangou 2012A, 

p. 377 ; id. 2012B, p. 155, fig. 155fg (Karnak, Trésor de Thoutmosis Ier – 

fin veiv
e s. av. J.C.). Mer Noire : A.P. Abramov et A.A. Maslennikov 1991, 

p. 235, 237, fig. 1 : 15 (Cape Ziuk ; col similaire – v
eiv

e s. av. J.C.) ; 

S.Ju. Monachov et E.N. Abrosimov 1993, p. 124125, tableau 3 : 7 

(Chersonèse, nécropole ; modèle standard de la fin du ve s. av. J.C.). 

- 62 (pl. 8) Amphore de Chios (bas de panse)

n° P00/250 (= type 231a). Diam. fd. ext. 6,2 cm ; H. prés. 17 cm ; Ép. 

fd. c. 2 cm. Contexte : pièce 100E, sur sol 1.

IM2 moyennement grossière, dense et sableuse ; texture 

légèrement micacée contenant de fines particules de calcaires, 

des grains de quartz blancs de calibre variable mais fin et quelques 

nodules noirs. Cassure homogène beige orangé/rouge clair 

(2.5YR 6/6). Surface interne de couleur identique à celle de la pâte 

et surface externe engobée beige (7.5YR 7/37/4), soigneusement 

lissée ou polie. 

Sept fragments jointifs.

Remarques : sabot court de forme conique avec dépression 

centrale assez profonde.

Parallèles : cf. CEP, p. 361, pl. LXXIX : type 231a. Cf. supra, texte. Delta 

et Basse Égypte : W.D.E. Coulson 1996, p. 53, fig. 26 : 1108, 1744 

(Naucratis, survey ; formes similaires – 2e moitié du v
e s. av. J.C.) ; 

R. Hummel et St.B. Shubert 2004, p. 152153, 166, pl. C : 2 (Mendès, 

nécropole royale ; dépression conique – fin ve/début du ive s.av. J.C.) ; 

H.G. Fischer 1965, p. 161, pl. 68 : 658 (Mit Rahineh ; dépression 

moins profonde – période romaine) ; B.G. Aston 2011, p. 273274, 

fig. VI.46 : 318 (zone de la tombe d’Horemheb, cache 5 ; modèle sans 

doute plus ancien avec dépression peu profonde – v
e s. av. J.C.) ; 

S.J. Allen 2000, p. 48, fig. 3 : 7 (Dachour ; bouton similaire – Basse 

Époque). Autres régions : S. Marchand 1996, p. 177178, fig. 9 

(Tebtynis, couche 7662 associée à un bâtiment antérieur au temple 

de Soknebtynis – période préptolémaïque) ; A. Marangou 2012A, 

p. 377 ; id. 2012B, p. 155, fig. 155h (Karnak, Trésor de Thoutmosis Ier – 

fin veiv
e s. av. J.C.). 

Grèce, Chypre et mer Noire : cf. supra, texte. J. Boardman et 

J.K. Anderson 1954, p. 169, 175, fig. 9g (Chios, Kofinà Ridge – fin v
e

iv
e s. av. J.C.) ; J. Boardman 1967, p. 178, fig. 125 : 946 (Chios, temple 

d’Athéna – période II, entre 550 et 325 av. J.C.) ; ibid., p. 179, 

fig. 126 : 949 (site de Pindakas – fin v
e/début du iv

e s. av. J.C.) ; M.L. 

Lawall 2005, p. 4244, fig. 3A3B (Agora d’Athènes, dépôts J1314 : 1 ; 

boutons similaires – c. 400 av. J.C.) ; M.L. Lawall 2006, p. 134135, 

pl. 32 : 205, éventuellement 204 (Éphèse, puits SAB ; boutons 

similaires – fin v
e s. av. J.C. et 425 pour l’un) ; E. Gjerstad 1948, 

fig. LXIX : 5c (Marion et Vouni, tombes – Plain White VIIChypro

classique II : 400325 av. J.C.) ; S.Ju. Monachov et E.Ia. Rogov 1990, 

p. 138139, fig. 5 : 33 (Panskoe, nécropole – fin ve/début du ive s. av. J.C.) ; 

A.P. Abramov et A.A. Maslennikov 1991, p. 235, 237, fig. 1 : 17 (Cape 

Ziuk – v
eiv

e s. av. J.C.) ; S.Ju. Monachov 2003, p. 239, pl. 9 : type IVB, 
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p. 240, pl. 10 : type VA, p. 241, pl. 11 : 13 (type VA) (plusieurs sites 

de mer Noire ; modèles similaires – fin du ve s. av. J.C.) ; A. Kakhidze et 

M. Khalvashi 2010, pl. 74 : 7 (nécropole de Pichvnari – dernier quart 

du ve s. av. J.C.) ; I. Lozanov 2010, pl. 50 : 6 (Thrace ; pied similaire mais 

forme plus élancée).

 Les amphores de la Grèce du Nord (d’origine supposée mendéenne) 

(pl. 8) 

- 63 (pl. 8) Amphore de Mendé ?

n° P00/265 (= type 265). Diam. ouv. ext. 11,6 cm ; Diam. fd. 7 cm, 

Diam. max. pse. 33 cm ; H. 62,8 cm ; H. col. c. 18 cm. Contexte : pièce 

100C, sur sol 1.

IM6 moyennement fine, dense et micacée ; texture contenant une 

quantité notable de nodules noirs et rouges (ferromagnétiques) 

et des particules de calcaire en plus faible quantité. Cassure zonée, 

à frange externe rosée (proche 5YR 7/6 et 7.5YR 7/4) et à frange 

interne beige jaunâtre (7.5YR 6/6 ou 10YR 6/6). Surface interne 

orangée (2.5YR 6/6) et surface externe revêtue d’un engobe beige/

brun jaunâtre (7.5YR 6/6) soigneusement poli et lissé ; lignes peintes 

en rouge sous la lèvre, l’épaule (épaisse de 2,5 cm), le tiers inférieur 

de la panse (à 11 cm de la base) et sur la carène du sabot. Empreintes 

digitales marquées à la base des anses.

Forme complète restituée à partir de cinquante trois fragments.

Remarques : à noter la panse pithoïde à épaulement assez marqué, 

le col d’une hauteur moyenne mis en valeur par une rainure à mi

hauteur, la lèvre évasée soulignée par deux gorges peu profondes 

et le pied assez haut terminé par un sabot court, caréné, avec une 

dépression peu profonde sous le plan de pose. Les anses plates et de 

section elliptique relient la lèvre à l’épaule. Parmi les pièces décrites 

cidessous, les fragments de col et de fond, 64 et 69n° P99/098 et 

P98/502, également réalisés dans une fabrique IM6, correspondent 

vraisemblablement à ce modèle. 

Parallèles : cf. CEP, p. 419, pl. XCV : type 265. Autres références 

fournies dans le texte (supra). Égypte : C. Grataloup 2006, p. 216, 

306, cat. 368 (Thônis/Héracléion ; forme plus trapue – v
e s. av. J.C.) ; 

A. Marangou 2012A, p. 379 ; id. 2012B, p. 156, fig. 156c (Karnak, Trésor 

de Thoutmosis Ier ; lèvre très évasée – 425400 av. J.C.). 

Grèce : E. Hadjidaki 1996, p. 575, fig. 11 : A741, p. 576, fig. 12 : B29 (épave 

d’Alonnissos ; formes similaires en argile rouge clair/beige – c. 420

400 av. J.C.) ; M.L. Lawall 1998A, p. 19, fig. 4 (Athènes, Agora, dépôt 

R11 : 3 ; amphore de Mendé – c. 425400 av. J.C.) ; J.K. Papadopoulos et 

St.A. Paspalas 1999, p. 163, fig. 34 (Agora d’Athènes, dépôts ; modèles 

proches avec filets rouges, non datés avec précision). Chypre : 

E. Gjerstad 1948, fig. LXIX : 5a (tombes de Marion et Vouni ; forme 

plus trapue – Plain White VI/Chyproclassique I et II : 475325 av. J.C.). 

Mer Noire : I.B. Brašinskij 1976, p. 7071, fig. 3 (Elizavetovskoe ; forme 

plus trapue – dernier quart du ve s. av. J.C.) ; S.Ju. Monachov 1999A, 

p. 181, 189, fig. 20 : 12 (kourgane 13 de Velikaja Znamenka ; modèle 

proche mais plus ancien) ; id. 2003, p. 291, pl. 61 : 6, p. 292, pl. 62 : 12 

[type IIA] (amphores complètes apparentées – dernier quart du 

v
e s. av. J.C.) ; S.Ju. Monachov et E.N. Abrosimov 1993, p. 131132, 

tableau 8 : 24 (Chersonèse, nécropole ; profil similaire – début du ive s. 

av. J.C.). 

- 64 (pl. 8) Amphore de Mendé ? (col)

n° P99/098 (= type 265a). Diam. ouv. ext. 14,5 cm ; H. prés. c. 20 cm. 

Contexte : cour P11, sur sol 1.

IM6 fine, très dense et micacée (paillettes dorées) ; présence d’in

clusions minérales noires, rouges (sans doute des ferromagnétiques) 

et blanches (grains de calcite de petite taille), en faible quantité. 

Cassure homogène de teinte beige orangé (proche 5YR 7/6). Surface 

interne de même couleur que la pâte et surface externe revêtue 

d’un engobe blanc jaunâtre (10YR 8/4), assez épais, soigneusement 

lissé ou poli. Traces de peinture rouge sous la lèvre et présence d’un 

dipinto grec peint en rouge sur le col (ligature ΔΙ). 
Un fragment.

Remarques : col d’une hauteur moyenne avec une gorge peu 

profonde à mihauteur ; lèvre évasée, ourlée à son extrémité et 

soulignée par deux fines rainures. Amorces de deux anses plates de 

section elliptique ; point d’attache supérieur sous la lèvre. 

Parallèles : cf. CEP, p. 419, pl. XCV : type 265 ; cf. supra, 63n° P00/265. 

Égypte : A. Marangou 2012C, p. 177, 184, fig. 8 (Karnak, Trésor de 

Thoutmosis Ier ; col similaire – 425400 av. J.C.) ; D.A. Aston 1999, 

p. 314315, pl. 105 : 2755 (Éléphantine ; bord similaire – phase VIb : 

iii
e s. av. J.C.). 

Grèce, Italie : P.E. Corbett 1949, p. 336, pl. 97 : 104 (Agora, puits 

sur les pentes du Kolonos – 425400 av. J.C. ; M.L. Lawall 1995, 

p. 361, fig. 40 (Agora d’Athènes, dépôt O19 : 4 ; col similaire – fin 

du v
e s. av. J.C.) ; E. Hadjidaki 1996, p. 575, fig. 11 : A741 (épave 

d’Alonnissos ; col similaire et panse pithoïde en argile rouge clair/

beige – c. 420400 av. J.C.) ; J.K. Papadopoulos et St.A. Paspalas 1999, 

p. 164, fig. 5 (Torone ; col non daté) ; Fr. Saccetti 2012, p. 178, pl. XIX : 

FO31, p. 180 (Mantoue ; col similaire – 425400 av. J.C.). Levant : 

O. Tal 1999, p. 174175, fig. 4.41 : 10 (ApolloniaArsuf, fosse dépotoir ; 

col plus haut – fin de la période perse). Mer Noire : I. Lozanov 2010, 

pl. 52 : 3, 6 (Thrace ; cols apparentés).

- 65 (pl. 8) Amphore de Mendé ? (bord)

n° P98/527. Diam. ouv. ext. 10 cm ; H. prés. 3 cm. Contexte : espace 

100A, sur sol 1.

IM6 moyennement fine, dense et micacée ; inclusions constituées 
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de fins nodules blancs de calcaire (et de calcite), de rares particules 

ferromagnétiques rouges et noires, de calibre fin. Cassure légèrement 

zonée, à franges orangées (2.5YR 6/8) et à cœur grisâtre. Surface 

interne orangée et surface externe engobée beige (entre 10YR 7/4 

et 6/4) ; stries de lissage soigné sur le bord. 

Un fragment.

Remarques : bord appartenant peutêtre à une amphore de demi

module.

- 66 (pl. 8) Amphore de Mendé (col)

n° P01/438 (proche type 265a). Diam. ouv. ext. 14 cm ; H. prés. 6,75 cm. 

Contexte : cour P11, destruction.

IM7 assez grossière, dense, micacée et d’une extrême dureté ; 

texture constituée de nombreuses particules de calcaire très fines, 

de grains translucides et de quartz blancs de granulométrie variable 

et de rares microfossiles marins. Cassure homogène orangée/rouge 

clair (2.5YR 6/6 ou 6/8). Surface interne de couleur orangée et surface 

externe engobée beige, lissée. 

Un fragment.

Remarques : contrairement au type précédent, fabrique différente 

et col faiblement évasé, prolongé par une lèvre épaissie, fortement 

infléchie vers l’extérieur ; deux rainures mettent en valeur le bord et 

le col. 

Parallèles : cf. supra, 64n° P99/098. Égypte : A. Marangou 2012A, 

p. 379 ; id. 2012B, p. 156, fig. 156d (Karnak, Trésor de Thoutmosis Ier ; 

lèvre très évasée – fin v
e/début du iv

e s. av. J.C.) ; Grèce : E. Hadjidaki 

1996, p. 575, fig. 11 : A741 et, surtout, p. 576, fig. 12 : B29 (épave 

d’Alonnissos – c. 420400 av. J.C.).

- 67 (pl. 8) Amphore de Mendé (bord)

n° P00/313. Diam. ouv. ext. 13 cm ; H. prés. 3,3 cm. Contexte : pièce 

100G, sur sol 1.

IM7 grossière, dense et d’une extrême dureté ; texture comprenant 

une quantité importante de quartz blancs de calibre variable, 

de nombreuses paillettes de micas dorés et de rares inclusions 

minérales rougeâtres. Cassure homogène beige jaunâtre (7.5YR 7/4, 

7/6 ou 5YR 7/6). Surface de teinte identique à celle de la cassure, 

beige jaunâtre (proche 10YR 7/4) ; stries de lissage régulières sur la 

paroi externe. 

Deux fragments non jointifs.

Remarques : lèvre haute, évasée, de section plus ou moins triangulaire ; 

présence d’une rainure peu profonde à la transition avec le col. Ce 

bord se démarque des types préalablement décrits par son profil 

plus anguleux.

Parallèles : cf. supra, 64n° P99/098 et 66n° P01/438. Grèce : M.L. Lawall 

1995, p. 361, fig. 41 (Agora d’Athènes, dépôt S16 : 1 ; bord similaire – 

c. 410 av. J.C.).

- 68 (pl. 8) Amphore de Mendé (bas d’amphore)

n° P01/436. Diam. fd. ext. 6,5 cm ; H. prés. 13,5 cm. Contexte : cour 

P11, destruction.

IM7 assez grossière, dense et très micacée ; quelques quartz 

blancs et particules de calcaire, de calibre variable, ainsi que des 

inclusions rougeâtres en très faible quantité, visibles en cassure 

et en surface. Cassure légèrement zonée,  brun rougeâtre (proche 

10R 5/4 ou 10R 5/6) à frange interne grise (10YR 7/2). Surface interne 

grisâtre (proche 10R 6/1) et surface externe brune (7.5YR 5/35/4), 

soigneusement lissée ; paillettes de micas dorés nettement visibles 

en surface.

Un fragment.

Remarques : sabot assez court, chanfreiné et marqué par une 

légère dépression centrale sous le plan de pose ; bas d’amphore à 

paroi épaisse.

Parallèles : Égypte : R. Hummel et St.B. Shubert 2004, p. 153, 164, 

pl. A : 23 (Mendès, nécropole royale ; profil un peu différent – 

iv
e s. av. J.C.). Grèce : pour comparaison, se référer aussi à E. Hadjidaki 

1996, p. 576, fig. 12 : B29, dont le type représenté montre un sabot 

de profil similaire mais plus haut ; cette distinction morphologique 

majeure atteste que l’exemplaire de Tell elHerr correspond à un 

modèle légèrement plus ancien, d’une capacité plus réduite, mais 

sans doute datable des dernières décennies du v
e s. av. J.C. Mer 

Noire : A.P. Abramov et A.A. Maslennikov 1991, p. 238, fig. 3 : 6 (Cape 

Ziuk ; bouton similaire – ve s. av. J.C.) ; S.Ju. Monachov 1999A, p. 181, 

189, fig. 20 : 12 (kourgane 13 de Velikaja Znamenka ; base similaire 

mais modèle ancien) ; id. 2003, p. 290, pl. 60 : 2, 4 [types IA2, IA3], 

p. 291, pl. 61 : 6, p. 292, pl. 62 : 1 [type IIA](amphores complètes avec 

bases similaires – 3e/dernier quart du ve s. av. J.C.).

- 69 (pl. 8) Amphore de Mendé ? (bas d’amphore)

n° P98/502. Diam. fd. ext. 5,8 cm ; H. prés. c. 10,3 cm. Contexte : rue 

R12C, sur sol 1.

IM6 dense, micacée (paillettes dorées), comprenant de fins nodules 

noirs (ferromagnétiques) et inclusions de calcaire, en faible quantité. 

Cassure homogène orangée/brune (proche 5YR 6/6). Engobe beige 

rosé lissé couvrant la paroi externe (7.5YR 7/4) ; dépôts d’un résidu 

de couleur jaunâtre sur la face externe du fond et traces de feu sur la 

paroi interne. Ligne ou bande peinte en rouge autour de la carène. 

Un fragment.
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Remarques : amphore à pied assez haut sous forme d’un talon plein 

plus ou moins cylindrique, terminé par un sabot caréné à faces 

biseautées et légère dépression sous le plan de pose. La ligne peinte 

en rouge mettant en valeur la carène de la base est spécifique de 

cette série d’amphores de type mendéen.

Parallèles : A.W. Johnston 1990, p. 56, fig. 14 : 157 (Égine, temple 

d’Aphaia ; type mendéen ou thasien – ive s. av. J.C. ?) ; E. Hadjidaki 1996, 

p. 576, fig. 12 : B29 (épave d’Alonnissos ; sabot plus caréné et panse 

pithoïde en argile beige – c. 420400 av. J.C.).

 Les amphores d’origine indéterminée (pl. 9)

- 70 (pl. 9) Amphore de Péparéthos ? à panse pithoïde et pied bas

n° P00/589. Diam. col sup. c. 11 cm ; Diam. ép. 36,3 cm ; Diam. 

fd. 5,8 cm ; H. prés. c. 60 cm. Contexte : pièce 100G, destruction sur 

sol 1.

Proche IM2 assez fine, dense et micacée (paillettes dorées) ; texture 

constituée, en faible quantité, de quartz blancs de granulométrie 

variable, de particules rouges et noires, éparses. Cassure uniforme 

orangée/rouge clair (2.5YR 6/8). Surface de même couleur que la 

pâte, orangée, avec nombreuses traces d’un léger engobe rouge 

à l’extérieur (proche 10R 5/6) ; marques de lissage et de polissage 

visibles sur la paroi externe. 

Trente fragments jointifs ; profil restitué mais col manquant.

Remarques : fabrique apparentée à celle des amphores de Chios 

mais appartenant à une autre série amphorique, se démarquant par 

une panse pithoïde, un pied bas se présentant sous forme d’un talon 

cylindrique, plein, au plan de pose convexe ; en outre, anses plates, 

de section elliptique, marquées à la base par une empreinte digitale 

et liaison continue entre le col et l’épaule.

Parallèles : Égypte : S.J. Allen 1982, pl. XIX : 5 (Mendès, niveau IIA ; 

petit module, argile rouge clair – période tardive) ; D.A. Aston 1999, 

p. 314315, pl. 105 : 2757 (Éléphantine ; base similaire – phase VIb : 

iii
e s. av. J.C.) ; D.A. Aston 2007, p. 436, fig. 12 (même forme que la 

précédente, attribuée à Chypre). Grèce : E. Hadjidaki 1996, p. 576, 

fig. 13 (épave d’Alonnissos ; petite cupule sous la semelle ; argile 

rose, micacée – c. 420400 av. J.C.).

- 71 (pl. 9) Amphore de la Grèce du Nord ? (bord)

n° P99/015. Diam. ouv. ext. 10 cm ; H. prés. 2,5 cm. Contexte : pièce 

100F, sol 1.

IM3 moyennement fine, dense et dure ; texture faiblement micacée 

contenant des inclusions de calcaire jaunâtres et des particules 

noires de petite taille. Cassure uniforme orangée (proche 2.5YR 6/6). 

Surface de teinte identique à celle de la cassure, orangée (2.5YR 6/6 

ou 6/8), lissée à l’extérieur. 

Un fragment.

Remarques : lèvre épaissie extérieurement, de section triangulaire. 

Bord appartenant peutêtre à une amphore thasienne ou proto

thasienne ( ?). 

Les productions d’origine syropalestinienne ou levantine

 Les amphores de type phénicien (pl. 9-11)

- 72 (pl. 9) Amphore à panse biconique et à lèvre plate

n° P00/312 (proche type 244a). Diam. ouv. ext. 11,2 cm ; Diam. 

ép. c. 18 cm ; Diam. max. pse. 27 cm ; H. 49,8 cm ; Ép. pse. 1/1,2 cm. 

Contexte : pièce 100G, sur sol 1.

IP1 fine, dense et très micacée ; présence d’inclusions de calcaire 

jaunâtres, sous forme de plaquettes, de particules minérales grises, 

noires, blanches (quartz et calcite), de microfossiles marins et de grains 

de chamotte parfois de gros calibre. Cassure uniforme orangée/jaune 

rougeâtre (5YR 7/8). Surface de teinte identique à celle de la pâte, 

ravalée (pseudoengobe ?) puis lissée (stries peu soignées) ; quelques 

traces infimes d’un engobe jaunâtre (2.5Y 8/3 ou 10YR 8/4) sur la paroi 

externe et marques de polissage dans la moitié inférieure de la panse. 

Cinquante et un fragments jointifs ; profil complet.

Remarques : lèvre assez large, très plate, soulignée, surmontant une 

épaule assez courte, carénée et faiblement convergente ; anses 

torsadées de facture médiocre, mal appliquées, et traces de raclage 

sur la face externe du fond conique. 

Parallèles : cf. CEP, p. 384385, pl. LXXXV : type 244a. Égypte : 

J.Y. CarrezMaratray et C. Defernez 1996, p. 4445, fig. 4 : 1 (Tell el

Farama, N4 ; lèvre plate – 1re moitié du iv
e s. av. J.C.) ; W.M.Fl. Petrie 

1906, pl. XXXVIA : 7 (Tell elRetaba ; amphore biconique non datée) ; 

T.I. Rzeuska 2008, p. 438439, fig. 540 : 4748, pl. CCLXIIIb (Saqqara, 

nécropole, zone ouest du complexe de Netjerykhet – c. 400 av. J.C.) ; 

D.A. Aston 1999, p. 232233, pl. 72 : 2044 (Éléphantine, bâtiment M ; 

lèvre plus arrondie – phase V : 550400 av. J.C.). Levant : R.W. Hamilton 

1934, p. 4, fig. 3 (Tell Abu Hawam, strate 2 ; forme similaire – fin vi
e/

début du iv
e s. av. J.C.) ; J. Elgavish 1968, pl. LI : 106 (Shiqmona ; 

amphore complète – période perse) ; E. Stern 1995B, p. 61, fig. 2.8 : 6, 

17, 19, p. 70, fig. 2.16 : 22 (Dor, strates VIVB ; bords similaires – fin vi
e s.

400/350 av. J.C.) ; J. Elayi et H. Sayegh 1998, p. 2526, 36, fig. 9 : 2, 5 et 7 

(Beyrouth, quartier du port phénicien, locus 130 ; bords similaires 

– Fer III/Perse) ; R. Cohen et H. BernickGreenberg 2007B, p. 233234, 

pl. 11.133 : 3 (Kadesh Barnéa, strate 1 ; bord similaire – période perse).
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- 73 (pl. 9) Amphore à panse biconique, épaule courte et lèvre plate 

(partie supérieure)

n° P98/503 (= type 244a). Diam. ouv. ext. 10,5 cm ;  Diam. ép. c. 17 cm ; 

H. prés. 16 cm ; Ép. c. 1 cm. Contexte : rue R12C, sur sol 1.

IP1 moyennement fine, dense et dure ; texture micacée 

comprenant, comme le type précédent, une variété d’inclusions 

minérales, dont des grains de chamotte, des particules de calcite, 

quelque quartz et des microfossiles marins. Cassure homogène 

jaune rougeâtre (5YR 6/6). Surface interne de même couleur que la 

pâte mais surface externe couverte d’un engobe jaunâtre (proche 

10YR 8/4 et 2.5Y 8/3) ; stries de lissage soigné sur le bord. 

Neuf fragments non jointifs dont un fond conique.

Remarques : épaule assez courte surmontée d’une lèvre convexe, 

aplatie et soulignée ; panse à paroi épaisse, convergente, et anses 

torsadées de facture médiocre. Fréquence notable de cette variante 

dans les contextes contemporains du bâtiment.

Parallèles : cf. supra, 72n° P00/312. Égypte : P. Paice 1986/87, p. 98, 104, 

fig. 2.9 (Tell elMaskhouta – c. 400 av. J.C.) ; R. Hummel et St.B. Shubert 

2004, p. 152153, 171, pl. H : 2, 2223 (Mendès, nécropole royale – 

Basse Époque) ; T.I. Rzeuska 2008, p. 438439, fig. 540 : 47, pl. CCLXIIIb 

(Saqqara, nécropole, zone ouest du complexe de Netjerykhet – 

c. 400 av. J.C.) ; D.A. Aston 1999, p. 263264, pl. 84 : 2289 (Éléphantine, 

bâtiment Z ; forme apparentée avec réseau de stries et dipinto en 

démotique – iv
e s. av. J.C.). Levant : E. Stern 1978, fig. 6 : 67 (Tel 

Mevorakh, strates VVI ; bords similaires – période perse) ; L. Singer

Avitz 1989, p. 131, fig. 9.10 : 56 (Tel Michal, strate VI ; formes 

apparentées – c. 350300 av. J.C.) ; W.J. Bennett, Jr. et J.A. Blakely 

1989, p. 159, fig. 145 : 6 (Tell elHesi, sousstrate VD ; bord similaire – 

c. 500460 av. J.C.) ; S. Gitin 1990, pl. 28 : 1719 (Gezer, strate IV ; bords 

apparentés, type 122 – veiv
e s. av. J.C.) ; E. Stern 1995B, p. 87, fig. 2.35 : 8 

(Dor, strate VI ou VB ; bord similaire – fin vi
e s.400/350 av. J.C.) ; O. Tal 

1999, p. 142143, fig. 4.26 : 1, p. 172173, fig. 4.40 : 8, 10 (Apollonia

Arsuf, strate 1 et fosse ; bords similaires – 450350 av. J.C., fin de la 

période perse) ; M. Cimadevilla 2005, p. 411, fig. IV.8 : 1 (Yoqne‘am, 

strate IX ; amphore biconique – période perse).

- 74 (pl. 9) Amphore à panse biconique et à lèvre plate (partie 

supérieure)

n° P00/524 (proche types 240 et 244c). Diam. ouv. ext. 11,3 cm ; 

Diam. ép. c. 19 cm ; H. prés. 16,5 cm ; Ép. 1/1,2 cm. Contexte : pièce 

100C, sur sol 1.

IP1 fine, dense, faiblement micacée, comprenant des plaquettes 

jaunâtres (calcaire) et des particules ocre, en quantité notable, 

ainsi que de fines inclusions minérales noires et grises (dont 

des microfossiles marins). Cassure homogène jaune rougeâtre/

orangée (entre 5YR 7/8 et 5YR 6/6). Surface interne de couleur jaune 

rougeâtre et surface externe revêtue d’un épais engobe jaunâtre 

(proche 10YR 8/4), mal lissé ; traces de feu sur la paroi interne. 

Soixante fragments non jointifs. 

Remarques : panse sans doute biconique car parois supérieures 

légèrement convergentes, épaule légèrement bombée, carénée, 

bordée par une lèvre plate, à peine saillante et à face interne 

biseautée. Un fragment de fond conique a été découvert associé 

dans le même contexte.

Parallèles : cf. CEP, p 383385, pl. LXXXIVLXXXV : types 240 et 244c. 

Delta et Basse Égypte : R. Hummel et St.B. Shubert 2004, p. 153, 172, 

pl. J : 14 (Mendès, nécropole royale – Basse Époque) ; D.A. Aston 

1997, p. 101, pl. 126 : 215ab (Saqqara, tombe de Tia et Tia, puits B ; 

forme similaire mais épaule plus large et corps plus vertical – 

Basse Époque/période perse). Levant : A. Zemer 1977, p. 2527, 

pl. 7 : 20 (épave ; forme proche – période perse) ; S. Gitin 1990, 

pl. 28 : 20 (Gezer, strate IV ; lèvre proche, type 122B – veiv
e s. av. J.C.) ; 

E. Stern 1995B, p. 92, fig. 2.38 : 7 (Dor, strate VI ; bord similaire – fin 

vi
e s.400 av. J.C.) ; J. Elayi et H. Sayegh 1998, p. 26, 36, fig. 9 : 911, 

également p. 39, fig. 12 (Beyrouth, quartier du port phénicien, 

locus 130 – Fer III/Perse) ; A.S. Jamieson 2011, p. 216217, fig. 15 : 12, 

14 (Beyrouth, quartier Bey 032 ; bords similaires – période perse). 

- 75 (pl. 9) Amphore à panse biconique et à lèvre convexe aplatie

n° P00/248 (proche type 244b). Diam. ouv. ext. 9,3 cm ; Diam. 

ép. 16,8 cm ; Diam. max. pse. 22,3 cm ; H. prés. 34 cm. Contexte : pièce 

100E, sol 1.

IP1 fine, dense, dure et micacée ; pâte de même composition que celle 

des variantes précédentes, avec fines inclusions rouges (chamotte), 

grises, noires (oxydes ferriques), grains de calcite, quartz et 

plaquettes jaunâtres de taille variable, inégalement réparties. 

Cassure homogène orangée/rouge clair (5YR 7/8). Surface de 

couleur orangée, ravalée puis lissée (stries irrégulières) ; traces d’un 

engobe jaunâtre sur la paroi externe (2.5Y 8/3). Moitié inférieure de 

la panse mise en valeur par un réseau de stries plates.

Vingt fragments jointifs ; fond manquant.

Remarques : lèvre convexe peu saillante et épaule à carène bien 

marquée par un ressaut rentrant ; anses torsadées arrondies. 

Parallèles : cf. CEP, p. 384385, pl. LXXXV : type 244b. Delta et Basse 

Égypte : P. Paice 1986/87, p. 98, 104, fig. 2.9 (Tell elMaskhouta – 

c. 400 av. J.C.) ; G. Lecuyot 2013, vol. 1, p. 104, pl. B : F7.P22P23 (S.P. 622, 

S.P. 625) (Saqqara, secteur du mastaba d’Akhethetep, tombe F7 ; 

jarres à lèvre ronde – fin v
e1re moitié du iv

e s. av. J.C.) ; R. Hummel 

et St.B. Shubert 2004, p. 153, 172, pl. J : 16 (Mendès, nécropole 

royale – Basse Époque). Autres régions : D.A. Aston 1999, p. 234235, 

pl. 73 : 2053 (Éléphantine, bâtiment G ; lèvre analogue – phase V : 

550400 av. J.C.). Levant : A. Zemer 1977, p. 2527, pl. 7 : 21 (épave ; 
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forme apparentée – période perse) ; E. Stern 1978, fig. 6 : 7 (Tel 

Mevorakh, strates VVI ; bord similaire – période perse) ; L. SingerAvitz 

1989, p. 121, fig. 9.3 : 8 (Tel Michal, strate IX ; bord apparenté – c. 450

430 av. J.C.) ; E. Stern 1995B, p. 60, fig. 2.7 : 1 (Dor, strate VIA ; argile 

rouge – fin vi
e s.400/375 av. J.C.) ; J. Elayi et H. Sayegh 1998, p. 26, 

3739, fig. 1012 (Beyrouth, quartier du port phénicien, locus 130 ; 

plusieurs bords similaires – Fer III/Perse) ; M. Cimadevilla 2005, p. 406, 

fig. IV.3 : 1 (Yoqne‘am, strates X ; lèvre similaire – période perse).

- 76 (pl. 10) Amphore à panse biconique et à lèvre convexe (partie 

supérieure)

n° P99/177. Diam. ouv. ext. 10,7 cm ; Diam. ép. 18 cm ; H. prés. 9 cm ; 

Ép. pse. c. 1 cm. Contexte : cour P11, destruction.

IP1 fine, dense et micacée ; pâte de composition analogue 

à celle des types précédents.  Cassure uniforme jaune 

rougeâtre (proche 5YR 6/6 ou 7/8). Surface jaune rougeâtre avec 

coulées d’un engobe jaunâtre (2.5Y 8/3) à l’extérieur ; stries de 

lissage soigné sur l’épaule et stries de tournage nettement visibles.

Trente huit fragments non jointifs ; un fond conique associé à paroi 

externe lissée et une seule anse intacte.

Remarques : partie supérieure de la panse à paroi presque verticale, 

épaule carénée mise en valeur par une légère saillie et lèvre convexe 

aplatie, soulignée. 

Parallèles : cf. supra, 75n° P00/248. Égypte : R. Hummel et St.B. Shu

bert 2004, p. 153, 171, pl. H : 22, p. 172, pl. J : 15 (Mendès, nécropole 

royale – Basse Époque). Levant : O. Tal 1999, p. 142143, fig. 4.26 : 1, 

p. 172173, fig. 4.40 : 8, 10 (ApolloniaArsuf, strate 1 et fosse ; bords 

similaires – 450350 av. J.C., fin de la période perse). 

- 77 (pl. 10) Amphore à panse biconique et à lèvre convexe (partie 

supérieure)

n° P99/102 (proche type 244b). Diam. ouv. ext. 11 cm ; Diam. 

ép. 20 cm ; H. prés. 11 cm. Contexte : espace 100A, sur sol 1.

IP1 fine, dense et faiblement micacée ; composition de la pâte 

identique à celle des types précédents, avec inclusions minérales 

noires, rouges (chamotte), grises et plaquettes de calcaire. Cassure 

homogène jaune rougeâtre (5YR 6/6). Surface interne orangée et 

surface externe couverte d’un engobe jaunâtre (2.5Y 8/3) ; lissage 

peu soigné de la paroi externe. 

Dixhuit fragments jointifs.

Remarques : variante caractérisée par une lèvre convexe, saillante, et 

deux anses torsadées marquées en dessous par une faible concavité.

Parallèles : cf. CEP, p. 384385, pl. LXXXV : type 244b. Delta et Basse 

Égypte : P. Paice 1986/87, p. 98, 104, fig. 2.9 (Tell elMaskhouta 

– c. 400 av. J.C.) ; R. Hummel et St.B. Shubert 2004, p. 153, 171, 

pl. H : 32, p. 172, pl. J : 24 (Mendès, nécropole royale – Basse Époque). 

Autres régions : D.A. Aston 1999, p. 232233, pl. 72 : 2044 (Éléphantine, 

bâtiment M ;  lèvre plus arrondie – phase V : 550400 av. J.C.). Levant : 

E. Stern 1978, fig. 6 : 3 (Tel Mevorakh, strates VVI ; bord similaire – 

période perse) ; L. SingerAvitz 1989, p. 121, fig. 9.3 : 7 (Tel Michal, 

strate IX ;  épaule courte – c. 450430 av. J.C.) ; L.A. Kapitaikin 

2006, p. 3334, fig. 7 : 20 (Tel Michal, strate VIII ; profil complet – 

430400 av. J.C.) ; W.J. Bennett, Jr.  et J.A. Blakely 1989, p. 171, 

fig. 151 : 42 (Tell elHesi, sousstrate VC – c. 460430 av. J.C.) ; 

S. Gitin 1990, pl. 28 : 19 (Gezer, strate IV ; lèvre proche, type 122B – 

v
eiv

e s. av. J.C.) ; E. Stern 1995B, p. 61, fig. 2.8 : 4, p. 79, fig. 2.26 : 35 

(Dor, strate VI ; forme proche – fin vi
e s.400/375 av. J.C.) ; O. Tal 1999, 

p. 113114, fig. 4.13 : 1922, p. 142143, fig. 4.26 : 23 (ApolloniaArsuf, 

strates 1 et 2 – fin vi
e s.450/350 av. J.C.).

- 78 (pl. 10) Amphore à panse biconique et à lèvre saillante, face 

interne biseautée (partie supérieure)

n° P00/526 (proche type 235c). Diam. ouv. ext. c. 10 cm ; Diam. ép. 

c. 16,5 cm ; H. prés. 21 cm ; Ép. pse. 1/1,5 cm. Contexte : pièce 100C, 

sur sol 1.

IP1 moyennement fine, dense, micacée, contenant des particules 

de couleur ocre de calibre variable (chamotte), des microfossiles 

marins, de fines inclusions minérales grises et noires ; présence 

de plaquettes jaunâtres (calcaire) de granulométrie et de forme 

irrégulières. Cassure uniforme orangée/jaune rougeâtre (5YR 6/6 

ou 5YR 7/8). Surface interne brun orangé (proche 5YR 5/6) et surface 

externe revêtue d’un engobe jaune (2.5Y 8/3 ou 10YR 8/4) ; marques 

de lissage sur la paroi externe faiblement cannelée (réseau de 

stries plates).

Trenteneuf fragments jointifs ; partie inférieure manquante.

Remarques : variante évoquant les modèles classiques plus anciens, 

avec une épaule assez longue, convergente, prolongée par une 

lèvre bien saillante, soulignée, à face interne convexe et légèrement 

biseautée ; anses torsadées de section ronde, peu épaisses dans leur 

partie inférieure. Panse à paroi supérieure peu convergente mais 

vraisemblablement biconique.

Parallèles : cf. CEP, p. 380381, pl. LXXXII : type 235c. Égypte : R. Hum

mel et St.B. Shubert 2004, p. 153, 171, pl. H : 30 (Mendès, nécropole 

royale – Basse Époque) ; T.I. Rzeuska 2008, p. 438439, fig. 540 : 50, 

pl. CCLXIIIb (Saqqara, nécropole, zone ouest du complexe de 

Netjerykhet – c. 486 av. J.C.) ; C.A. Hope 2004, p. 31, 46, fig. 14d (Mut 

elKharab, sondage 14 ; épaule plus bombée – XXVIIe dyn.). Levant : 

W.J. Bennett, Jr. et J.A. Blakely 1989, p. 153, fig. 142 : 19 (Tell elHesi, 

sousstrate VD – c. 500460 av. J.C.) ; E. Stern 1995B, p. 79, fig. 2.26 : 36, 

38 (Dor, strate VI ; formes proches – fin vi
e s.400/375 av. J.C.) ; 

J. Elayi et H. Sayegh 1998, p. 27, 43, fig. 16 : 15, 813 (Beyrouth, 

quartier du port phénicien, locus 130 ; plusieurs bords similaires – 
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Fer III/Perse) ; A.S. Jamieson 2011, p. 216217, fig. 15 : 11 (Beyrouth, 

quartier Bey 032 – période perse) ; M. Cimadevilla 2005, p. 404, 

fig. IV.1 : 2, p. 407, fig. IV.4 : 1, 4, p. 409, fig. IV.7 : 2, p. 415, fig. IV.12 : 7, 

p. 416, fig. IV.13 : 9 (Yoqne‘am, strates X et VIII ; lèvres similaires – 

période perse).

- 79 (pl. 10) Amphore à panse biconique et à lèvre saillante, face 

interne convexe et légèrement biseautée (bord et épaule)

n° P00/249. Diam. ouv. ext. 10 cm ; Diam. ép. 18 cm ; H. prés. 7,6 cm. 

Contexte : pièce 100E, sol 1.

IP1 fine, dense, micacée, comprenant de fines particules blanches 

de calcaire (calcite). Cassure uniforme brun orangé (proche 5YR 5/6). 

Surface de teinte orangée (5YR 6/6 ou 2.5YR 6/6), ravalée puis lissée ; 

érosion externe. 

Vingthuit fragments jointifs.

Remarques : épaule assez longue et lèvre plus marquée que le type 

précédent, à extrémité ourlée et profil interne convexe ; amorces de 

deux anses torsadées.

Parallèles : cf. supra, 78n° P00/526. Égypte : R. Hummel et 

St.B. Shubert 2004, p. 153, p. 172, pl. J : 22, 24 (Mendès, nécropole 

royale – Basse Époque). Levant : L. SingerAvitz 1989, p. 121, 

fig. 9.3 : 7 (Tel Michal, strate IX ; épaule courte – c. 450430 av. J.C.) ; 

S. Gitin 1990, pl. 28 : 13 (Gezer, strate IV ; lèvre proche, type 122A – ve

iv
e s. av. J.C.) ; E. Stern 1995B, p. 61, fig. 2.8 : 13, p. 76, fig. 2.23 : 7, p. 79, 

fig. 2.26 : 32, p. 89, fig. 2.36 : 24, p. 91, fig. 2.37 : 18 (Dor, strates VIV ; 

bords similaires – fin vi
e s.400/350 av. J.C.) ; O. Tal 1999, p. 113114, 

fig. 4.13 : 19, p. 142143, fig. 4.26 : 3 (ApolloniaArsuf, strates 1 et 2 – fin 

vi
e s.450/350 av. J.C.) ; M. Cimadevilla 2005, p. 404, fig. IV.1 : 2, p. 407, 

fig. IV.4 : 2, 4, p. 415, fig. IV.12 : 7, 9 (Yoqne‘am, strates X et VIII ; lèvres 

similaires – période perse) ; R. Cohen et H. BernickGreenberg 2007B, 

p. 233234, pl. 11.133 : 1 (Kadesh Barnéa, strate 1 ; forme similaire en 

pâte jaune rougeâtre – période perse).

- 80 (pl. 10) Amphore à panse biconique et à lèvre saillante, face 

interne biseautée (partie supérieure)

n° P99/166 (proche des types 235c et 244c). Diam. ouv. ext. 9,5 cm ; 

Diam. ép. 17 cm ; H. prés. c. 8 cm. Contexte : pièce 100I, entre sols 1 

et 2.

IP1 fine, dense et micacée ; composition identique à celle des types 

précédents. Cassure homogène jaune rougeâtre (5YR 6/6). Engobe 

jaunâtre (proche 2.5Y 8/3) lissé couvrant la surface externe ; stries de 

lissage soigné sur l’épaule. 

Huit fragments non jointifs ; bord découvert associé avec un 

fragment de fond conique.

Remarques : lèvre similaire à celle du type précédent mais biseau 

interne plus marqué ; anses torsadées de section ronde avec en 

dessous une forte concavité. 

Parallèles : cf. supra, 78n° P00/526 ; CEP, p. 380, 384385, pl. LXXXII : 

type 235c, pl. LXXXV : type 244c. Égypte : R. Hummel et St.B. Shubert 

2004, p. 152153, 171, pl. H : 6, 30, p. 172, pl. J : 19, 25 (Mendès, 

nécropole royale – Basse Époque). Chypre : E. Gjerstad 1948, 

fig. LXII : 3, fig. LXVII (tombes de Marion et Vouni – Plain White VI

Chyproclassique I et II : 475325 av. J.C.). Levant : E. Stern 1978, 

fig. 6 : 2 (Tel Mevorakh, strates VVI ; bord similaire – période perse) ; 

E. Stern et I. Beit Arieh 1979, p. 1415, fig. 8 : 10 (Tel Kedesh, strate III – 

période perse) ; J. Fr. Salles 1980, pl. 18 : 1a (Tell Keisan, niveau 3 ; 

bord apparenté – 580380 av. J.C.) ; L. SingerAvitz 1989, p. 121, 

fig. 9.3 : 8 (Tel Michal, strate IX – c. 450430 av. J.C.) ; L.A. Kapitaikin 

2006, p. 3334, fig. 7 : 18 (Tel Michal, strate VIII – 430400 av. J.C.) ; 

W.J. Bennett, Jr. et J.A. Blakely 1989, p. 147, fig. 139 : 14, p. 153, 

fig. 142 : 21, p. 187, fig. 159 : 3 (Tell elHesi, sousstrates VD et VA – 

c. 500400 av. J.C.) ; S. Gitin 1990, pl. 28 : 2021 (Gezer, strate IV ; 

lèvres similaires, type 122B – v
eiv

e s. av. J.C.) ; E. Stern 1995B, p. 60, 

fig. 2.7 : 4, p. 61, fig. 2.8 : 12, p. 75, fig. 2.22 : 4, p. 79, fig. 2.26 : 33, 38, 

p. 86, fig. 2.34 : 15, p. 92, fig. 2.38 : 8 (Dor, surface C2, strate VI ; formes 

proches mais épaules plus hautes – fin vi
e s.400/375 av. J.C.) ; J. Elayi 

et H. Sayegh 1998, p. 27, 43, fig. 16 : 813 (Beyrouth, quartier du port 

phénicien, locus 130 ; bords similaires – Fer III/Perse) ; A.S. Jamieson 

2011, p. 216217, fig. 15 : 14, p. 238239, fig. 26 : 6, 12 (Beyrouth, 

quartier Bey 032 – période perse) ; M. Cimadevilla 2005, p. 408, 

fig. IV.6 : 1, p. 412, fig. IV.9 : 2, p. 414, fig. IV.11 : 6, p. 415, fig. IV.12 : 7, 9 

(Yoqne‘am, strates XVIII ; lèvres similaires – période perse).

- 81 (pl. 10) Amphore à panse biconique et à lèvre équarrie, face 

interne concave (bord)

n° P00/528. Diam. ouv. ext. 10,4 cm ; H. prés. c. 3,5 cm. 

Contexte : pièce 100C, sur sol 1.

IP1 fine, dense et micacée ; texture laissant apparaître quelques 

particules de calcaire de gros calibre, des grains de chamotte et des 

inclusions jaunâtres de forme irrégulière (calcaire en décomposition). 

Cassure uniforme orangée/jaune rougeâtre (2.5YR 6/6 et 6/8). 

Surface de teinte orangée avec stries de lissage peu soigné ; engobe 

jaunâtre (proche 2.5Y 8/3) visible sur la paroi externe de l’épaule. 

Cent sept fragments dont de nombreuses panses avec réseau de 

stries plates et quatre fragments d’anses torsadées ; profil non 

restituable et fond conique manquant.

Remarques : variante atypique se démarquant par une lèvre courte à 

extrémité plate et une légère concavité interne.

Parallèles : Levant : W.J. Bennett, Jr. et J.A. Blakely 1989, p. 181, 

fig. 156 : 40 (Tell elHesi, sousstrate VB – c. 460430 av. J.C.) ; 
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E. Stern 1995B, p. 60, fig. 2.7 : 2, 6 (Dor, strates VIV ; bords similaires 

– fin vi
e s.400/350 av. J.C.) ; M. Cimadevilla 2005, p. 406, fig. IV.3 : 1 

(Yoqne‘am, strate X ; lèvre similaire – période perse).

- 82 (pl. 10) Amphore à lèvre en bandeau, profilée (bord)

n° P98/398. Diam. ouv. ext. 10 cm ; Diam. ép. 17,5 cm ; H. prés. 3,4 cm. 

Contexte : espace 100A, sol 1.

IP1 fine et dense, de composition identique aux types précédents. 

Cassure uniforme jaune rougeâtre (proche 5YR 6/6 et 5YR 7/8). 

Engobe jaunâtre (10YR 8/4) mal lissé couvrant la paroi externe. 

Un fragment.

Remarques : forme atypique caractérisée par une épaule longue et 

une lèvre épaisse, légèrement profilée, à extrémité ourlée ; panse 

vraisemblablement biconique. 

Parallèles : Égypte : C.A. Hope 2004, p. 31, 48, fig. 16a (Mut elKharab, 

sondage 14 ; amphore complète avec lèvre en bandeau – XXVIIe dyn.). 

Levant : J.Fr. Salles 1980, pl. 18 : 5 (Tell elKeisan, niveau 3 – 580

380 av. J.C.) ; E. Stern 1995B, p. 61, fig. 2.8 : 16, p. 79, fig. 2.26 : 37 (Dor, 

strate VI ; lèvre en bandeau profilée – fin vi
e s.400/375 av. J.C.). 

- 83 (pl. 10) Amphore à épaule bombée et lèvre convexe (bord et 

épaule)

n° P98/563. Diam. ouv. ext. 10,5 cm ; H. prés. c. 3 cm. Contexte : rue 

R12C, sur sol 1 (destruction).

IP1 fine, dense et faiblement micacée ; composition 

analogue à celle des types précédemment décrits. Cassure 

homogène jaune rougeâtre (5YR 7/6, 7/8). Traces d’un engobe 

jaunâtre (proche 10YR 8/38/4) sur la paroi externe de l’épaule et la 

face interne du bord. 

Un fragment.

Remarques : variante atypique se démarquant par son épaule 

convexe et sa lèvre ronde, renflée à l’intérieur ; fine rainure à la 

transition entre le bord et l’épaule. 

Parallèles : Levant : W.J. Bennett, Jr. et J.A. Blakely 1989, p. 149, 

fig. 140 : 32, p. 183, fig. 157 : 4 (Tell elHesi, sousstrates VD et VB ; 

bords similaires – c. 500400 av. J.C.) ; S. Gitin 1990, p. 447, pl. 28 : 16 

(Gezer, strate IV ; type 119c avec extrémité aplatie – veiv
e s. av. J.C.).

- 84 (pl. 11) Amphore au long corps cylindrique, lèvre plate et 

épaule tombante (partie supérieure)

n° P98/532 (= type 245a). Diam. ouv. ext. 9 cm ; Diam. ép. c. 17,5 cm ; 

H. prés. c. 11,5 cm ; Ép. pse. 1/1,6 cm. Contexte : espace 100A, sur sol 1.

IP2 moyennement fine, dense et d’une extrême dureté ; texture 

micacée, constituée de nombreuses inclusions minérales grises, 

noires, rouges, blanches (calcite), de calibre fin, et de grains 

translucides (quartz) en plus faible quantité, uniformément 

répartis. Cassure homogène beige blanchâtre (10YR 7/3). Surface 

blanchâtre (10YR 8/38/4) peutêtre revêtue d’un pseudoengobe ; 

stries de lissage soigné sur la paroi externe. 

Un fragment.

Remarques : variante atypique du type phénicien, caractérisée par 

un corps cylindrique à paroi épaisse, une épaule carénée à paroi 

convergente et une lèvre plate ; contrairement au modèle classique 

décrit plus haut, anses peu torsadées, épaisses et de section ronde. 

Parallèles : cf. CEP, p. 385, pl. LXXXVI : type 245a. Égypte : D.A. Aston 

1999, p. 244245, pl. 77 : 2132 (Éléphantine, bâtiment G ; lèvre 

plate mais avec concavité – phase V : 550400 av. J.C.). Chypre : 

J.Fr. Salles 1983, p. 8687, fig. 34 : 314 (Amathonte, égout 168 

– aucune datation précise). Levant : W.J. Bennett, Jr. et J.A. Blakely 

1989, p. 153, fig. 142 : 22 (Tell elHesi, sousstrate VD ; pâte brun clair 

– c. 500460 av. J.C.) ; J. Elayi et H. Sayegh 1998, p. 2526, 36, 

fig. 9 : 12 (Beyrouth, quartier du port phénicien, locus 130 ; argile 

jaune pâle – Fer III/Perse).

- 85 (pl. 11) Amphore au corps piriforme, épaule carénée et lèvre 

haute (partie supérieure)

n° P00/293 (= type 246). Diam. ouv. ext. 11,5 cm ; Diam. ép. c. 16,4 cm ; 

Diam. max. pse. 29,7 cm ; H. prés. 25,3 cm. Contexte : pièce 100C, 

sur sol 1.

IP9 fine, dense, sans doute micacée (fines particules brillantes), 

à la matrice légèrement sableuse laissant apparaître des grains 

translucides très fins (quartz) ; présence de particules blanches de 

forme oblongue (calcaire), de nodules rouges (parfois creux) et 

noirs en faible quantité (oxydes ferriques), sans doute des nodules 

ferriques, et de minuscules cavités. Cassure de couleur uniforme 

blanchâtre tirant sur le rosé (7.5YR 7/3). Surface de teinte blanchâtre 

à gris rosé (7.5YR 7/2 à 7/3), soigneusement lissée, peutêtre revêtue 

d’un léger pseudoengobe ; traces de feu visibles sur la paroi interne 

et sur la face externe du bord. 

Soixantequinze fragments jointifs ; partie inférieure manquante.

Remarques : variante tardive du modèle classique, caractérisée par 

un long corps piriforme, une épaule courte, tombante, carénée 

et soulignée par une légère saillie, surmontée par une lèvre en 

bandeau ; anses légèrement torsadées marquées en dessous par 

une faible concavité et réseau de stries plates inégalement espacées 

dans la partie supérieure de la panse. Les traces de feu observées sur 

le récipient résultent de l’incendie qu’a connu la partie principale 

du bâtiment dans sa phase ultime de destruction. 

Parallèles : cf. CEP, p. 385386, pl. LXXXVI : type 246. Égypte : 

D.A. Aston 1999, p. 236237, pl. 74 : 2059 (Éléphantine, bâtiment G ; 
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panse piriforme avec dipinto – phase V : 550400 av. J.C.). Levant : 

J. Elgavish 1968, pl. XL : 51, LIII, LX (Shiqmona, strate B ; amphores 

complètes à épaule plus courte – iv
e s. av. J.C.) ; E. Stern 1978, 

fig. 6 : 810, 12, pl. 24 (Tel Mevorakh, strate IV ; formes similaires en 

pâte rosâtre – milieu/fin du iv
e s. av. J.C.) ; J. Briend 1980, pl. 17 : 23 

(Khirbet Kinniyeh ; pâte jaune pâle – 2e moitié du iv
e s./début du 

iii
e s. av. J.C.) ; L. SingerAvitz 1989, p. 125126, fig. 9.5 : 9 (Tel Michal, 

strate VIII ; lèvre plus courte, pâte blanche – c. 430400 av. J.C.) ; 

M. Cimadevilla 2005, p. 411, fig. IV.8 : 25, 79, p. 416, fig. IV.13 : 10 

(Yoqne‘am, strates IXVIII ; formes similaires mais lèvre basse – 

période perse).

- 86 (pl. 11) Amphore au corps piriforme, épaule carénée et lèvre 

haute (partie supérieure)

n° P99/168 (= type 246). Diam. ouv. ext. 10,5 cm ; Diam. ép. c. 15 cm ; 

H. prés. c. 13 cm. Contexte : escalier 100K.

IP9 fine, dense, faiblement micacée, contenant de fines particules 

blanches de calcite, des quartz, des nodules rouges et noirs de 

faible calibre, ainsi que des inclusions de calcaire jaunâtres de 

granulométrie variable. Cassure uniforme blanchâtre (10YR 8/4). 

Surface blanchâtre (10YR 8/28/3) polie et lissée ; stries de lissage 

visibles sur l’épaule et la partie supérieure de la panse, et stries 

internes de tournage marquées. 

Treize fragments jointifs.

Remarques : lèvre haute à peine soulignée à la base et à face interne 

légèrement biseautée ; épaule plus courte que celle de l’exemplaire 

précédemment décrit. Peutêtre modèle légèrement plus récent 

que les n° P00/293 et P01/334. 

Parallèles : cf. supra, 85n° P00/293. Égypte : R. Hummel et St.B. Shubert 

2004, p. 153, 171, pl. H : 18, 28, p. 172, pl. J : 17 (Mendès, nécropole 

royale ; épaule plus longue – Basse Époque). Levant : J. Elgavish 1968, 

pl. LX : 143144 (Shiqmona ; plusieurs exemples à épaule courte – 

iv
e s. av. J.C.) ; E. Stern 1982, p. 14, fig. 19 (Shiqmona ; amphore 

complète avec dipinti – iv
e s. av. J.C.) ; M. Cimadevilla 2005, p. 411, 

fig. IV.8 : 4, 8, p. 416, fig. IV.13 : 10 (Yoqne‘am, strates IXVIII ; formes 

similaires – période perse).

- 87 (pl. 11) Amphore au corps piriforme, épaule carénée et lèvre 

haute (bord et épaule)

n° P01/334 (= type 246). Diam. ouv. ext. 10 cm ; Diam. ép. 14,5 cm ; 

H. prés. 5 cm. Contexte : cour P11, destruction.

IP9 fine, assez dense, comprenant principalement de fins nodules 

ferriques noirs et des particules rougeâtres creuses, en décomposition 

(oxydes ferriques ?). Cassure uniforme blanche grisâtre à brun clair 

(proche 10YR 8/3). Surface blanchâtre (10YR 8/2) lissée à l’extérieur. 

Un fragment.

Remarques : épaule et lèvre assez courtes.

Parallèles : cf. supra, 85n° P00/293. Se référer également pour 

l’Égypte : A.J. Spencer 1996, pl. 70 : 7, pl. 81 : 15 (Tell elBalamoun ; 

ressaut marqué à la base de l’épaule – Basse Époque) ; P. French et 

H. Ghaly 1991, p. 105106, fig. 19 (Saqqara, secteur sud de la chaussée 

d’Ounas ; variante tardive en argile marneuse égyptienne, marquée 

par une épaule très courte horizontale – 1re moitié du ive s. av. J.C.) ; 

G. Lecuyot 2007, p. 203, fig. 1 : 12 (Saqqara, mastaba d’Akhethetep – 

Basse Époque) ; Levant : M. Dothan 1976, p. 29, fig. 27 : 14 (Akko, 

strate 4 ; pâte blanchâtre – iv
e s. av. J.C.) ; J. Elgavish 1968, pl. XL : 51, 

XLIX : 92, LIII, LIX : 139, LX (Shiqmona, strate B ; amphores similaires – 

iv
e s. av. J.C.) ; E. Stern 1978, fig. 6 : 11 (Tel Mevorakh, strate IV ; forme 

similaire en pâte rosâtre – milieu/fin du ive s. av. J.C.) ;  E. Stern et I. Beit 

Arieh 1979, p. 1415, fig. 8 : 9 (Tel Kedesh, surface ; bord similaire – 

période perse ou hellénistique) ; S. Gitin 1990, pl. 28 : 11 (Gezer, 

strate IV ; lèvre proche, type 119B – veiv
e s. av. J.C.) ; O. Tal 1999, p. 142

143, fig. 4.26 : 67, p. 172173, fig. 4.40 : 11 (ApolloniaArsuf, strate 1 

et fosse – 450350 av. J.C., fin de la période perse) ; M. Cimadevilla 

2005, p. 411, fig. IV.8 : 9 (Yoqne‘am, strate IX ; forme similaire – période 

perse) ; L.A. Kapitaikin 2006, p. 3334, fig. 7 : 22 (Tel Michal, strate VIII – 

430400 av. J.C.). 

 Varia (pl. 11) 

- 88 (pl. 11) Gourde ou Pilgrim flask (col)

n° P99/036. Diam. ouv. ext. 4,4 cm ; H. prés. c. 6,5 cm ; Ép. pse. c. 0,25 cm. 

Contexte : espace 100A, sur sol 1.

IP8 très fine, dense, renfermant une multitude de poussières 

blanches de calcaire. Cassure zonée, bipartite, à frange externe 

beige (10YR 7/37/4) et à frange interne grisâtre (10R 6/1 ou 

10YR 6/1). Surface de couleur beige (proche 10YR 7/4), peutêtre 

polie dans sa partie inférieure. 

Un fragment.

Remarques : gourde à panse lenticulaire et col haut, étroit, bordé 

d’une lèvre de section quadrangulaire ; deux anses plates nervurées, 

de section elliptique, relient le col à l’épaule. 

Parallèles : Levant : Z. Meshel 1977, p. 126127, fig. 8 : 14 (Horvat 

Ritma, Structure A, locus 12 ; forme apparentée en argile brun clair – 

v
eiv

e s. av. J.C. ; E. Stern 1982, p. 114115, fig. 166 (En Gedi, flacon 

de type A de petites dimensions avec arête sur le col ; nombreux 

exemplaires, avec et sans arête, découverts dans le sud de la 

Palestine, type B – période perse et fin veiv
e s. av. JC. pour le type B) ; 

S. Gitin 1990, pl. 29 : 22 (Gezer, strate IV ; col similaire, type 132 – 

v
eiv

e s. av. J.C.) ; E. Stern 1995, p. 66, fig. 2.12 : 34 (Tel Dor, secteurs 

C1 et C2 ; cols similaires en argile rouge – période perse) ; O. Tal 

1999, p. 170, fig. 4.38 : 12 (ApolloniaArsuf, fosse dépotoir – fin de 
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la période perse) ; R. Cohen et H. BernickGreenberg 2007B, p. 231, 

pl. 11.131 : 16 (Kadesh Barnéa, strate 1 ; col similaire en pâte brune et 

inclusions blanches – période perse).

- 89 (pl. 11) Pot sphéroglobulaire, à col court et à petites anses 

rubanées

n° P00/257 (proche type 85). Diam. ouv. ext. 5,8 cm ; Diam. max. 

pse. 9,5 cm ; H. 7,5 cm. Contexte : ouest de la pièce 100E.

IP1 extrêmement fine et dense ; texture micacée contenant des 

inclusions minérales rouges, grises, noires et blanches (calcite), en 

faible quantité et de faible calibre, également des particules jaunâtres 

oblongues. Cassure légèrement zonée, rosée (proche 5YR 7/6) à 

cœur gris. Surface interne rosée, de teinte identique à celle de la 

pâte, et surface externe revêtue d’un engobe blanchâtre (proche 

10YR 8/4) ; marques de polissage soigné (sous forme de bandes peu 

espacées) visibles sur la paroi externe. 

Forme intacte.

Remarques : vase à paroi relativement épaisse, nanti d’un col très 

court se présentant sous forme d’une lèvre en bandeau, à face 

externe convexe et à face interne concave permettant aisément 

l’insertion d’un bouchon ou d’un couvercle ; anses minuscules à 

vocation purement décorative. 

Parallèles : cf. CEP, p. 163, pl. XXX : type 85 (lèvre plus haute et argile 

marneuse égyptienne). Levant : E. Stern 1978, p. 32, fig. 5 : 8 (Tel 

Mevorakh, strates IVVI ; pot de cuisson en argile brun clair et surface 

blanche – veiv
e s. av. J.C.) ; id. 1982, p. 101102, fig. 134 : type F (‘Atlit, 

tombe ; pot de cuisson de forme analogue – veiv
e s. av. J.C.) ; E. Stern 

1995B, p. 55, 57, fig. 2.4 : 16 (Tel Dor, secteur C2, strate VI ; argile jaune 

pâle – période perse, fin vi
ev

e s. av. J.C.) ; L.A. Kapitaikin 2006, p. 3839, 

fig. 10 : 9 (Tel Michal ; pot similaire en argile orangée – période perse). 

Les productions d’origine chyprophénicienne

 Les amphores à anses de panier (pl. 12)

- 90 (pl. 12) Amphore à anses de panier, col court et lèvre évasée 

(bord et base)

n° P99/158 (proche type 251a). Diam. ouv. ext. 14 cm ; Diam. fd. 4 cm ; 

H. prés. 16,8 cm ; Ép. ≥ 1 cm. Contexte : pièce 100I, sur sol 1.

IP3 moyennement fine, légèrement sableuse et micacée ; fines 

particules blanches de calcaire, inclusions minérales grises, noires 

et grains de chamotte de petite taille, en faible quantité, visibles 

en cassure et en surface. Cassure légèrement zonée, à franges 

beige (7.5YR 6/3) et à cœur gris (5YR 6/16/2). Surface beige de 

tonalité plus claire à l’extérieur qu’à l’intérieur (7.5YR 6/36/4) ; lissage 

soigné sur la face externe du bord et la paroi externe de la base. 

Cinquante fragments non jointifs dont plusieurs panses et 

fragments d’anses courtes, épaisses. 

Remarques : type assez fréquent à Tell elHerr se démarquant par une 

haute lèvre évasée, à extrémité plate (large rainure à la transition 

avec l’épaule) et un fond tronconique, évidé, au plan de pose aplati 

et biseauté. 

Parallèles : cf. CEP, p. 400, pl. XC : type 251a ; Br. Gratien et D. Soulié 

1988, p. 48, fig. 14d (Tell elHerr). Égypte :  C. Grataloup 2010, p. 153, 

fig. 12.4 : 1 (Thônis, Zone C ; forme similaire – veiv
e s. av. J.C.). Levant : 

L. SingerAvitz 1989, p. 140, fig. 9.15 : 35 (Tel Michal, nécropole ; pâte 

brune – période perse) ; L.A. Kapitaikin 2006, p. 3234, fig. 7 : 23, 28 (Tel 

Michal ; bord similaire – fin v
eiv

e s. av. J.C., strate VIII) ; E. Stern 1995B, 

p. 79, fig. 2.26 : 42 (Dor, strates VI ; argile brunrouge – fin vi
e s.

400/375 av. J.C.) ; O. Tal 1999, p. 113114, fig. 4.13 : 4, p. 138139, 

fig. 4.24 : 9 (Apollonia Arsuf, strates 1 et 2 ; bords similaires – fin vi
e s.

450/350 av. J.C.) ; M. Artzy et J.  Lyon 2003, p. 194, fig. 8 : 1 (épave de 

Ma‘agan Mikhael ; panse conique – fin v
e/début du iv

e s. av. J.C.) ; 

M. Dothan 1965, p. 150151, fig. 7 : 13 (Kadesh Barnéa, forteresse ; 

bord un peu différent et dipinto sur l’épaule avec mention de l’huile 

d’olive – période perse) ; R. Cohen et H. BernickGreenberg 2007B, 

p. 233234, pl. 11.133 : 5 (Kadesh Barnéa, strate 1 ; lèvre plus basse – 

période perse) ; ibid., p. 217218, pl. 11.124 : 11 (Kadesh Barnéa, 

strate 2 ; épaule conique – fin de l’âge du Fer).

- 91 (pl. 12) Amphore à anses de panier, lèvre évasée avec ressaut à 

la base (bord).

n° P98/569 (proche type 251a). Diam. ouv. ext. 12 cm ; H. prés. 2 cm. 

Contexte : rue R12C, sur sol 1.

IP3 moyennement fine, sableuse et faiblement micacée ; 

présence de fines inclusions minérales grises, noires, rouges et 

blanches (calcaire), de microfossiles marins et de grains de quartz 

de faible calibre. Cassure homogène beige grisâtre (7.5YR 6/3, 7/3 à 

7.5YR 5/0). Surface interne grisâtre (5YR 6/16/2) et surface externe 

beige (7.5YR 6/3) avec coulées d’engobe beige jaunâtre (10YR 8/3

8/4) à l’extérieur ; stries de lissage soigné sur la face externe du bord. 

Deux fragments non jointifs.

Remarques : lèvre basse, évasée et biseautée intérieurement ; pré

sence d’une arête saillante à la transition avec l’épaule.

Parallèles : cf. supra, 90n° P99/158. CEP, p. 400, pl. XC : type 251a ; 

Br. Gratien et D. Soulié 1988, p. 46, fig. 13g (Tell elHerr ; bord 

similaire). Égypte : P. French et J. Bourriau 2013, p. 371, fig. 2f (Saqqara, 

Anubieion ; bord similaire – période archaïque, sans doute intrusion). 

Levant : E. Stern 1995B, p. 64, fig. 2.10 : 1, p. 77, fig. 2.24 : 10 (Dor, 

strates VIV ; argile rouge – fin vi
e s.400/350 av. J.C.) ; O. Tal 1999, 

p. 138139, fig. 4.24 : 4, p. 171172, fig. 4.39 : 3 (ApolloniaArsuf, strate 
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perse 1 et fosse – 450350 av. J.C., fin de la période perse) ; R. Cohen 

et H. BernickGreenberg 2007B, p. 233234, pl. 11.133 : 5 (Kadesh 

Barnéa, strate 1 ; bord similaire – période perse).

- 92 (pl. 12) Amphore à anses de panier, lèvre évasée, plate (bord)

n° P98/399. Diam. ouv. ext. 13 cm ; H. prés. 2 cm. Contexte : espace 

100A, occupation sol 1.

IP3 moyennement fine, sableuse et micacée ; pâte de composition 

identique à celle des types précédemment décrits, contenant 

une quantité assez notable de fines inclusions minérales. Cassure 

uniforme beige (proche 7.5YR 6/3). Surface de teinte légèrement 

plus sombre que celle de la cassure, brun clair (7.5YR 6/4), 

soigneusement lissée. 

Un fragment.

Remarques : variante atypique caractérisée par une lèvre évasée, 

plate, à extrémité convexe et, surtout, par un ressaut saillant à la 

base de la face interne (aménagement facilitant l’insertion d’un 

bouchon de terre crue ou un couvercle).

Parallèles : Levant : P.J. Riis 1979, p. 1920, fig. 4749 (Tell Sou

kas, nécropole ; lèvre similaire à extrémité plate – v
edébut du 

iv
e s. av. J.C.) ; E. Stern 1995B, p. 64, fig. 2.10 : 1 (Dor, strates VIV ; 

argile rouge – fin vi
e s.400/350 av. J.C.).

- 93 (pl. 12) Amphore à anses de panier, lèvre évasée à face interne 

biseautée (bord)

n° P00/266 (= type 252). Diam. ouv. ext. 11 cm ; H. prés. 2,2 cm. 

Contexte : pièce 100G, sur sol 1.

IP5 micacée, moyennement fine et compacte ; texture spongieuse 

(aspect granuleux) renfermant une multitude de quartz sableux 

très fins, de rares particules de calcaire, nodules noirs (cendres ?) 

et inclusions minérales grises. Cassure légèrement zonée, à franges 

rougeâtre/rouge orangé (2.5YR 6/8) et à cœur brun clair (7.5YR 7/4). 

Surface interne de teinte rouge orangé et surface externe portant 

des traces d’un engobe blanc jaunâtre ; stries de lissage soigné sur 

le bord. 

Soixantequatorze fragments dont un fond tronconique, plein, légè

rement pointu et deux anses courtes ; profil non restituable. 

Remarques : lèvre courte, biseautée, mise en valeur par une gorge 

peu profonde à la transition avec l’épaule. Dipinti (deux signes 

peints en noir) illisibles sur deux fragments de panses.

Parallèles : cf. CEP, p. 400401, pl. XC : type 252 ; cf. infra, 110111

n° P98/404 et P98/358. Levant : J. Elgavish 1968, pl. XLIX : 91 

(Shiqmona ; amphore complète – période perse) ; J. Briend 1980, 

pl. 17 : 24 (Khirbet Kinniyeh ; ressaut à la base de la lèvre externe – 

2e moitié du iv
e s./début du iii

e s. av. J.C.) ; M.L. Buhl 1983, p. 20

21, fig. VI : 67, pl. V : 67 (Tell Soukas, couche 7 ; classe VIII2E, argile 

rougeâtre – période F, fin v
e/début du iv

e s. av. J.C.) ; L. Singer

Avitz 1989, p. 121, fig. 9.3 : 9 (Tel Michal, strate IX ; pâte chamois 

– c. 450430 av. J.C.) ;  ibid., p. 136137, fig. 9.13 : 1819 (strate VI ; 

pâte orangée/beige – c. 350300 av. J.C.) ; E. Stern 1995B, p. 64, 

fig. 2.10 : 24, p. 75, fig. 2.22 : 9, p. 86, fig. 2.34 : 16 (Dor, strates VIV ; 

argile rouge – fin vi
e s.400/350 av. J.C.) ; O. Tal 1999, p. 138139, 

fig. 4.24 : 23, p. 171172, fig. 4.39 : 12 (ApolloniaArsuf, strate perse 1 

et fosse ; bords similaires – 450350 av. J.C. et fin de la période 

perse) ; A. Mazar et N. PanitzCohen 2001B, p. 156157, pl. 77 : 7 (Tel 

BatashTimnah ; bord similaire – période perse).

- 94 (pl. 12) Amphore à anses de panier (base)

n° P98/531. Diam. fd. 3,7 cm ; H. prés. 4,7 cm. Contexte : espace 100A, 

sur sol 1.

IP3 moyennement grossière, sableuse et micacée ; fines inclusions 

minérales noires, grises, rouges et blanches (calcaire et quartz) 

visibles, ainsi que des fragments de coquilles grises (microfossiles). 

Cassure légèrement zonée, beige orangé/grisâtre (5YR 5/6, 6/6 et 

7.5YR 6/3). Surface de couleur beige (7.5YR 6/3), lissée. Résidus de 

poix prélevés à l’intérieur du récipient.

Sept fragments non jointifs dont une panse et des fragments 

d’anses épaisses, de section elliptique ; un départ d’anse avec em

preinte digitale sur la paroi interne.

Remarques : base tronconique, carénée et évidée à l’intérieur.

Les annexes du bâtiment

Les productions égyptiennes en pâte alluviale : les formes ouvertes

 Les vaisselles de préparation et/ou culinaires et les vaisselles de 

table (pl. 12)

- 95 (pl. 12) Jatte hémisphérique

n° P98/489 (proche type 175). Diam. ouv. ext. 23,5 cm ; Diam. max. pse. 

23,8 cm ; H. prés. 11 cm ; Ép. entre 0,8 et 1,2 cm. Contexte : pièce 101A, 

entre sols 1 et 2.

L4 grossière, peu compacte ; texture micacée constituée de 

nombreux éléments végétaux et quartz sableux. Cassure légèrement 

zonée, brun orangé (proche 5YR 5/6) à cœur mauve. Surface interne 

brun orangé (5YR 5/6) et surface externe revêtue d’un épais engobe 

rouge mat (proche 10R 5/8) ; traces de feu sur la surface externe. 

Quarantecinq fragments jointifs ; lacunes dans la partie inférieure.

Remarques : panse à paroi plus verticale et faiblement carénée 

que celle de l’exemplaire 60n° P01/333 ; convexité de la lèvre plus 

marquée.

Parallèles : cf. CEP, p. 284, pl. LXII : type 175 ; C. Defernez 1997B, p. 59, 
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68, pl. I, fig. 1 : 23. Delta et Basse Égypte : J.Y. CarrezMaratray et 

C. Defernez 1996, p. 4546, fig. 4 : 3 (Tell elFarama, sondage, niveau 5 ; 

lèvre à extrémité plate – v
e s. av. J.C.) ; Ph. Brissaud et al. 1987, p. 90, 

fig. 12 : 151 (Tanis, secteur sud de la nécropole royale – XXXe dyn.) ; 

D.A. Aston et B.G. Aston 2010, p. 1617, fig. 12 : type 66, p. 39, p. 62, 

fig. 18, p. 64, fig. 20 (type 66), p. 67, fig. 21 : 211, p. 88, p. 216, pl. 10 : 66, 

p. 230, pl. 24 (Saqqara, caches d’embaumeur et inhumations tardives – 

v
eiv

e s. av. J.C.) ; B.G. Aston 2011, p. 265, fig. VI.40 : 259 (Saqqara, zone de 

la tombe d’Horemheb, cache 5 – ve s. av. J.C.). Autres régions : J. Budka 

2010, p. 221, fig. 87 : Reg. 107Reg. 108 (nécropole de l’Assassif ; formes 

similaires – période perse) ; A. Masson 2011, p. 299, fig. 47 (Karnak, 

quartier des maisons des prêtres – Basse Époque) ; H. Jacquet

Gordon 2012, vol. 2, p. 100, fig. 100p (Karnak, Trésor de Thoutmosis Ier 

– XXVIeXXXe dyn.).

- 96 (pl. 12) Coupe à carène haute et à fond plat

n° P98/484 (= type 182b). Diam. ouv. 19 cm ; Diam. fd. c. 7,5 cm ; 

H. prés. 6,4 cm ; Ép. variable. Contexte : pièce 101A, entre sols 1 et 2.

L4 grossière, micacée (paillettes dorées), aux inclusions 

végétales et quartz roulés nombreux. Cassure homogène 

rouge orangé (proche 2.5YR 6/8). Surface érodée de couleur 

orangée (2.5YR 6/6), noircie au feu à l’intérieur, ravalée puis 

lissée à l’extérieur ; traces sporadiques d’un engobe rouge/brun

rouge (10R 5/8) sur la paroi interne. Base soigneusement détachée à 

la corde (empreintes visibles sur le fond externe). 

Un fragment ; profil complet mais lacunes dans la partie inférieure.

Remarques : forme moins élaborée que celle préalablement décrite 

(P09/057) avec base aplatie, lèvre convexe dans le prolongement de 

la paroi et absence de stries sur la panse. 

Parallèles :  cf. CEP, p. 301, pl. LXV :  type 182b ;  Br.  Gratien et  D. Soulié 

1988, p. 26, fig. 2d (Tell elHerr) ; Br. Gratien 1996, p. 93, fig. 13a, 

p. 100, fig. 22b (Tell elHerr, secteur est). Delta et Basse Égypte : J.Y. 

CarrezMaratray et C. Defernez 1996, p. 4546, fig. 4 : 4 (Tell elFarama, 

sondage, niveau 5 ; lèvre simple – ve s. av. J.C.) ; S.J. Allen 1982, pl. XIV : 7 

(Mendès, niveau IIB ; panse profonde et fond saillant – période 

tardive) ; R. Hummel et St.B. Shubert 1994, p. 8, fig. 2 : 5 (Mendès ; 

plat peu profond au profil en S – Basse Époque) ; P. Paice 1986/87, 

p. 100, 105, fig. 4 : 7, éventuellement 6 (Tell elMaskhouta – période 

perse tardive). Autres régions : H. JacquetGordon 2012, vol. 2, 

p. 106, fig. 106u (Karnak, Trésor de Thoutmosis Ier ; parois supérieures 

rectilignes – XXVIeXXXe dyn.) ; D.A. Aston 1999, p. 252253, pl. 79 : 2189

2191 (Éléphantine, bâtiments M et Z ; formes voisines – phase VIa : 

iv
e s. av. J.C.) ; ibid., p. 272273, pl. 88 : 2343, p. 277, 279, pl. 90 : 2401 

(coupelles apparentées de petite taille, base plate ; dépôts dans 

bâtiment P datés du règne de Nectanébo II et de la 2e moitié du 

iv
e s. av. J.C.).

Les productions égyptiennes en pâte calcaire : les formes fermées

 Les récipients de service et flacons à onguents (pl. 12)

- 97 (pl. 12) Amphore de table ou de demimodule (col)

n° P98/486. Diam. ouv. ext. 11 cm ; H. prés. 7,4 cm ; Ép. c. 0,6 cm. 

Contexte : pièce 101A, entre sols 1 et 2.

C2 moyennement fine, dense, micacée, comprenant des quartz 

sableux de calibre fin, des inclusions minérales grises et noires, peu 

visibles à l’œil nu. Cassure homogène orangée/rouge clair (2.5YR 6/6). 

Engobe beige rosé (7.5YR 7/4) couvrant la surface externe ; stries de 

lissage ou de polissage visibles. 

Un fragment.

Remarques : assimilation d’une amphore de type mendéen ? On 

notera le renflement interne de la lèvre et la présence de deux 

gorges peu profondes sous la lèvre.

- 98 (pl. 12) Pichet ou bouteille (col)

n° P98/518. Diam. ouv. 6 cm ; H. prés. 3,5 cm. Contexte : pièce 101B, 

sur sol 5.

C2 fine, sableuse et micacée ; fond de pâte tapissé d’une multitude 

de poussières de calcaire (particules jaunâtres). Cassure uniforme 

orangée (2.5YR 6/6). Surface externe revêtue d’un engobe blanc 

jaunâtre (10YR 8/4), soigneusement lissé. 

Un fragment.

Remarques : saillie bien marquée à mihauteur du col. 

- 99 (pl. 12) Lécythe (base)

n° P98/488. Diam. fd. 5 cm ; Diam. max. pse. 6 cm ; H. prés. 3,4 cm ; 

Ép. c. 0,6/0,7 cm. Contexte : pièce 101A, entre sols 1 et 2.

C2 dense, micacée, sableuse, contenant quelques rares particules 

rouges et noires de granulométrie fine. Cassure uniforme orangée/

rouge clair (2.5YR 6/6). Surface externe revêtue d’un épais engobe 

blanc rosé (proche 7.5YR 8/38/4). 

Quatre fragments jointifs ; manque la partie supérieure.

Remarques : réplique en argile calcaire d’un lécythe d’origine attique 

avec base annulaire au plan de pose plat et gorge peu profonde 

à la jonction entre la panse et le fond ; l’épaisseur des parois est 

à souligner.
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Les productions d’origine égéenne

 Les vaisselles d’origine attique (pl. 13 et fig. 110-114)

- 100 (pl. 13 et fig. 110) Cratère à volutes (volute)

n° P98/665. H. prés. 5 cm x 4,5 cm. Contexte : pièce 101D, remplissage.

IM1 extrêmement fine, dense et micacée ; aucune inclusion 

minérale visible à l’œil nu. Cassure uniforme beige saumon 

(5YR 6/6). Surface interne rouge clair/orangée et surface externe 

beige orangé (proche 2.5YR 6/8 ou 5YR 6/8) avec motifs floraux 

vernissés noir. 

Un fragment.

Décor : Sur la tranche des anses est apposée une double rangée de 

feuilles de lierre très stylisées attachées vers l’extérieur à une tige 

et, entre ces deux rangées, un filet qui suit la courbure de la volute. 

Cette volute était fixée, sans doute avec de la barbotine, sur le plat 

de la margelle du vase (sur l’extrémité du bord). 

Parallèles : Sur ce type de cratère, nombreux sont les exemples de 

volutes avec un décor figurant des feuilles de lierre réparties de part 

et d’autre d’une tige (cf. supra, commentaire). 

- 101 (pl. 13 et fig. 111) Cratère (panse)

n° P09/059. H. prés. 4 cm. Contexte : cour P11, destruction, mais 

associé au bord trouvé dans 101C, sol 2.

IM1 fine, dense et faiblement micacée. Cassure uniforme rouge 

clair/beige saumon (2.5YR 6/6 et 5YR 6/6). Surfaces interne et 

externe vernissées noir avec motifs orangés et une inscription 

peinte en blanc.

Un fragment.

Décor : Sur fond vernissé noir figure le profil gauche d’une tête de 

jeune homme, sans doute la tête d’un éphèbe ou athlète coiffé 

d’une couronne de lauriers ; son oreille gauche est représentée. Une 

inscription grecque peinte en blanc, que l’on peut lire kalos (beau, 

parfait), est visible au dessus de la tête du personnage. 

Un filet surmontant une bande peu épaisse, de couleur oran

gée  (filets réservés), orne la face interne de la panse. Ce motif sug

gère fortement que ce tesson appartient à un cratère. 

Remarques : Ce fragment a été découvert associé dans le même 

contexte à un bord de cratère qui recolle avec celui provenant de 

la pièce dallée N25. 

Parallèles : supra, texte. 

- 102 (pl. 13 et fig. 112-114) Cratère en cloche (bord et amorce 

d’anse)

n° P99/179 et P07/062. Diam. ouv. 42 cm ; H. prés. 11 cm. 

Contexte : salle dallée 101C, cour P11 et temple 113F.

IM1 fine, dense et micacée. Cassure uniforme rouge clair (2.5YR 6/6 

ou 5YR 6/6). Surfaces interne et externe vernissées noir. Vernis écaillé 

sur certaines parties externes du bord. Bord épais de cratère.

Quatre fragments jointifs.

Décor : figures rouges apposées sur fond vernissé noir. Le décor 

secondaire du bord externe figure une guirlande de feuilles de 

laurier réservée entre deux lignes (réservées). Sous cette frange 

apparaît une file d’oves à nervure centrale marquée, entre deux filets 

noirs. Le contour de l’anse est également orné d’oves (languettes 

courtes).

Ce qui subsiste du décor principal montre une tête de jeune 

homme tournée vers la droite, portant un diadème à feuilles (avec 

cabochons) et levant la main droite. Vers la droite du personnage, 

restes visibles d’un drapé.

Une description approfondie est donnée dans le texte.

Parallèles : cf. supra, texte.

- 103 (pl. 13) Lécythe aryballisque à décor réticulé (panse), groupe 

de Bulas.

n° P98/691. Diam. pse. c. 6,5 cm ; H. prés. c. 3 cm. Contexte : pièce 101C, 

sur sol 2.

IM1 fine, dense et micacée. Cassure homogène beige (proche 

5YR 6/6). Surface interne beige orangé et surface externe vernissée 

rouge clair/orangée (proche 2.5YR 6/8) avec motifs vernissés noir et 

peints en blanc.

Un fragment.

Décor : Sur fond orangé, le décor consiste en un tissu réticulé (croisil

lons vernissés noirs) avec des points blancs (marqués par des 

rehauts de couleur blanche) placés irrégulièrement sur l’intersection 

des lignes. 

Remarques : lécythe de grande taille avec arête saillante à la jonction 

entre le col et l’épaule. 

Parallèles : Égypte : W.M.Fl. Petrie 1909A, pl. XLVI : 7 (Memphis ; 

lécythe de petit module – c. 300 av. J.C.) ; C.C. Edgar 1911, p. 28, 

pl. XII : CG 26.204 (Alexandrie – aucune datation) ; E. Breccia 1912, 

vol. 1, p. 49, n° 90 (CG 19254) et vol. 2, pl. XLVI, n° 70 (Musée gréco

romain d’Alexandrie, nécropole de Chatby – nécropole datée de la 

fin du iv
e et du iii

e s. av. J.C.) ; Chr. Clairmont 1955, pl. XXIX : 21, sans 

doute n° 9, 1316 (exemplaires provenant d’Alexandrie, non datés) ; 

M.S. Venit 1988, p. 111, n° 395, pl. 82 (lécythe conservé au Musée 

d’Alexandrie mais provenant de Naucratis – début du ive s. av. J.C.) ; 

D. Piekarski 2001A, p. 106107, pl. 15 : 1 [n° inv. 697.120] (lécythe 

provenant de Naucratis, conservé au Musée de Bonn – daté de la 

1re moitié du iv
e s. av. J.C., par comparaison avec les exemplaires 

trouvés à Olynthe) ; D. Piekarski 2001B, p. 43, pl. 17 : 3 (même vase 

que le précédent – 400375 av. J.C.) ; A. Masson 2015, p. 73, fig. 3.2 
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(Naucratis, cache dans habitat ; vase similaire – fin v
e/début du 

iv
e s. av. J.C.) ; A. Dunsmore 2014, p. 290291, fig. 140 (Saqqara, avant

cour de la tombe de Meryneith ; forme similaire – 425375 av. J.C.).

Grèce, Chypre, Levant et autres régions : J.D. Beazley 1946, pl. 4 : 16

17 (lécythes du groupe de Bulas – c. 400/1re moitié du ive s. av. J.C.) ; 

D. Lazaridis 1953, p. 411, fig. 7 : 3 (Mesembria, tombe – ive s. av. J.C.) ; 

L. GhaliKahil 1960, pl. XLIX : 6365 (Thasos, nécropoles de 

Patarghia et du Champ Goutas ; lécythes miniatures – 1re moitié du 

iv
e s. av. J.C.) ; Chr. Clairmont 1962, p. 632, fig. 7, p. 635 (Ras Shamra 

– aucune datation précise) ; M. Robertson 1987, pl. XXIV : 31 

(nécropole d’Amathonte – ive s. av. J.C.) ; J.H. Fernàndez et al. 1987, p. 

18 et pl. 5 (Musée d’Ibiza ; lécythes de petit module – 1re moitié du 

iv
e s. av. J.C.) ; Y. TunaNörling 1999, p. 54, pl. 16 : 300, 302 (Daskyléion ; 

formes similaires – 1re moitié du ive s. av. J.C.). Mer Noire : J.D. Beazley 

1927, pl. XL : 9 (site de Kertch – aucune datation) ; C. Bulas 1932, 

pl. XXI : I (Musée de l’Université de Bonn ; lécythe provenant 

d’Olbia – ive s. av. J.C.) ; K. Bulas 1935, p. 70, pl. unique : 1314 (Cracovie, 

Musée national ; lécythes provenant de la Russie méridionale) ; S. 

Dimitriu et P. Alexandrescu 1965, pl. 35 : 1617 (Roumanie, Musée 

de Bucarest ; lécythes de petit module – 1re moitié du ive s. av. J.C.) ; 

R. Lullies 1972, p. 65, pl. 45 : 4 (Musée de Cassel ; lécythe similaire 

provenant de la Russie méridionale – 1re moitié du iv
e s. av. J.C.) ; 

R.T. Marchese 1989, p. 148149, fig. 10.2 : 31 (Tel Michal, strate IX ; forme 

similaire – c. 450430 av. J.C.) ; L.A. Kapitaikin 2006, p. 49, fig. 14 : 40 

(Tel Michal ; col manquant – 400350 av. J.C.) ; A. Hermary et al. 

2010, p. 187188, pl. 41d, g, 81d, f, g : CP 33, 35, 39, pl. 87ce (Apollonia 

du Pont, nécropole ; plusieurs vases au décor similaire – début du 

iv
e s. av. J.C., vers 390380) ; V.F. Stolba et E. Rogov 2012, pl. 43 : B93

94, 96, 98 (Panskoye, nécropole ; vases complets à décor réticulé – 

iv
e s. av. J.C.). 

Provenance imprécise : G. Hafner 1951, p. 42, pl. 33 : 1315 (Karlsruhe – 

iv
e s. av. J.C.) ; J.W. Hayes 1992, p. 84, n° 88 : 920.68.29 (Royal Ontario 

Museum, groupe de Bulas – c. 380350 av. J.C.). 

Plusieurs exemples provenant de diverses régions sont 

consultables dans la base de données des archives de Beazley 

(http://www.beazley.ox.ac.uk). Asie Mineure, site de Kaunos, sous le 

n° inv.  9027701 (http://www.beazley.ox.ac.uk/record/DA17DC2B

8252402BA18AC6F3E4E7023C), également sous le n° inv. 9027702. 

Grèce, Eubée, Érétrie, sous les n° inv. 1871218713 (400300 av. J.C.). 

Géorgie, site de Vani, sous le n° inv. 41851 (400300 av. J.C.). France, 

Musées de Bourges et d’Ensérune, sous les n° inv. 1010123 et 

1011291 (aucune datation). 

- 104 (pl. 13) Lécythe aryballisque (base)

n° P98/429. Diam. fd. 5,6 cm ; H. prés. 1,3 cm. Contexte : pièce 101D, 

remplissage.

IM1 fine, dense et faiblement micacée. Cassure uniforme rouge 

clair (proche 2.5YR 6/6). Surface externe vernissée noir, plan de 

pose et face externe de la base de couleur beige orangé (5YR 6/6  

réservés en clair) ; marques de polissage sur le fond externe. 

Un fragment.

Remarques : base annulaire à faces biseautées, plan de pose aplati et 

saillie marquée à la jonction entre la base et la panse. Un fragment 

de panse de lécythe appartenant au type précédent (avec un décor 

réticulé) provient du même contexte.

Les magasins

Les productions égyptiennes en pâte alluviale (pl. 14)

- 105 (pl. 14) Pot sphérique de cuisson

n° P99/062 (= type 207). Diam. ouv. 7,8 cm ; Diam. max. pse. c. 13,4 cm, 

H. 11,9 cm. Contexte : pièce 61B, sur sol 3.

L4 grossière, micacée, contenant de nombreuses particules 

végétales et des quartz sableux en quantité moyenne. Cassure 

zonée, brune (7.5YR 5/3) à cœur rouge (2.5YR 5/6). Surface chamois 

orangé (proche 7.5YR 6/6) revêtue d’un engobe rouge poli (10R 5/8) ; 

face externe du fond noircie au feu.

Forme intacte.

Remarques : col plus vertical que la fig. 27n° P98/533 ; présence 

d’une arête saillante à la transition entre le col et la panse et base 

marquée par un léger ombilic central. 

Parallèles : cf. CEP, p. 329330, pl. LXXII : type 207 ; Br. Gratien 1996, 

p. 91, fig. 11h (Tell elHerr, secteur est). Delta et Basse Égypte : 

V. Chauvet et S. Marchand 1998, p. 345, fig. 16 (Tanis, fosse 

dans l’avantcour du temple d’Amon ; forme plus élancée – 

XXVIeXXXe dyn.). Autres régions : J. Budka 2010, p. 631632, fig. 270 : 

K02/188.1 (nécropole de l’Assassif, tombe IX ; lèvre ourlée – période 

ptolémaïque).

- 106 (pl. 14) Bouteille (base)

n° P98/359. Diam. fd. ext. 6,4 cm ; H. prés. 3,8 cm ; Ép. c. 0,6 cm. 

Contexte : espace 62.

L4/L2 grossière, peu compacte ; nombreux éléments végétaux, 

quartz sableux et micas visibles. Cassure zonée, chamois

rouge (7.5YR 6/6 à 10R 5/8) à cœur noir violacé (10R 5/3). Surface 

interne brune et surface externe beige orangé (proche 7.5YR 6/4 

ou 6/6) avec coulées d’engobe rouge (10R 5/8). Dépôts de couleur 

blanchâtre (calcaire ?) prélevés sur la paroi interne. 

Cinq fragments non jointifs dont deux tessons de col et épaule.

Remarques : base marquée par une concavité et un ombilic central, 
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correspondant sans doute à une bouteille apparentée au n° P99/167.

Parallèles : cf. supra, 28n° P99/167. B.G. Aston 2011, p. 272, 

fig. VI.45 : 309 (Saqqara, secteur sud de la tombe d’Horemheb, cache 

d’embaumeur ; base en pâte marneuse – ve s. av. J.C.).

Les productions égyptiennes en pâte calcaire (pl. 14)

- 107 (pl. 14) Coupelle convexe à base annulaire

n° P98/406 (proche type 212). Diam. ouv. 11,7 cm ; Diam. fd. ext. 

8 cm ; H. 3,2 cm. Contexte : espace 62.

C2 fine, dense, à la matrice sableuse, constituée de paillettes de 

micas dorés et de particules rougeâtres en faible quantité (grains 

de chamotte ?). Cassure de couleur uniforme orangée (2.5YR 6/6). 

Engobe blanc (10YR 8/3) couvrant l’ensemble de la surface ; 

marques de lissage visibles.

Un fragment ; lacunes au niveau de la base.

Remarques : variante du type 212 préalablement décrit (cf. 4546

n° P98/449 et P01/432) qui se démarque par une lèvre peu épaisse, 

de section triangulaire, et une base annulaire à fond convexe, reliée 

à la vasque par une gorge peu profonde.

Parallèles : cf. CEP, p. 333, pl. LXXIII : type 212.

- 108 (pl. 14) Cruchon globulaire (col et épaule)

n° P98/408. Diam. ouv. 2 cm ; Diam. pse. c. 10 cm ; H. prés. 4,4 cm. 

Contexte : espace 62.

C1/C5 de texture fine, sableuse et micacée ; fond de pâte tapissé de 

particules minérales rouges et noires de granulométrie fine. Cassure 

homogène beige jaunâtre (proche 2.5Y 8/38/4). Surface interne 

grisâtre et surface externe engobée blanc (10YR 8/3). 

Six fragments jointifs ; manque la partie inférieure du vase.

Remarques : à noter la convexité de l’épaule marquée et l’arête 

saillante à la jonction avec le col ;   lèvre courte à face interne biseautée.

Parallèles : C. Grataloup 2006, p. 228, 288, cat. 93 (Héracléion ; forme 

similaire en pâte beige orangé – fin v
emilieu du iv

e s. av. J.C.) ; ibid., 

p. 228229, 306, cat. 371 (épaulement moins marqué avec légère 

saillie à la base, pâte calcaire beige verdâtre – ive s. av. J.C.) ; N. Hudson 

2014A, p. 41, fig. 2 : I.7I.8 (Tell Timai, dépôt I ; profil différent mais 

épaule carénée – fin du ive s. av. J.C.) ; id. 2014B, p. 265, fig. 7 : 3637, 44 

(Tell Timai – fin du ive s. av. J.C.) ; G. Lecuyot 2000, p. 240241, fig. 2.1. : 

BE.13 (S.P. 7 et S.P. 8) (Saqqara, mastaba d’Akhethetep ; cruchons à 

épaulement un peu marqué et fond plat saillant – Basse Époque) ; 

B.G. Aston 2011, p. 292294, fig. VI.58 : 426, éventuellement 429 

(Saqqara, tombe d’Horemheb, chambre B ; cruchons globulaires ou 

sphériques à épaulement un peu marqué en pâte calcaire – Basse 

Époque, ve s. av. J.C., selon l’auteur).

Les productions importées (pl. 14)

- 109 (pl. 14) Coupe convexe d’origine attique (bord)

n° P98/405. Diam. ouv. ind. ; H. prés. c. 1,6 cm. Contexte : espace 62.

IM1 fine, dense et faiblement micacée. Cassure uniforme beige 

orangé (proche 5YR 6/6). Vernis noir couvrant la surface externe et 

vernis brun rougeâtre couvrant la surface interne. 

Un fragment.

Remarques : coupe à panse convexe et lèvre à extrémité plate, 

soulignée. 

Parallèles : cf. supra, texte (Grèce). Levant : M.K. Risser et J.A. Blakely 

1989, p. 81, fig. 74 : 12, p. 85, fig. 78 : 179, p. 86, fig. 79 : 182, p. 87, 

fig. 80 : 184, p. 91, fig. 84 : 188, p. 95, 120121 (Tell elHesi, strates VA 

et IV ; bords similaires – dernières décennies du v
e s. av. J.C., pour 

la majorité). Lycie : B. Rückert 2007, p. 61, fig. 4 : 77, p. 64 (Limyrie, 

sondage 9 ; bord apparenté d’un echinus bowl – fin veiv
e s. av. J.C.). 

- 110 (pl. 14) Amphore à anses de panier (partie supérieure)

n° P98/404 (= type 252). Diam. ouv. ext. 14 cm, H. prés. 7 cm, Ép. 

c. 1 cm. Contexte : espace 62.

IP5 moyennement fine, sableuse et micacée ; particules blanches et 

nodules jaunâtres (calcaire), de calibre variable, quartz sableux très 

fins et rares nodules noirs nettement visibles. Cassure légèrement 

zonée, à franges orangées (2.5YR 6/66/8) et à cœur beige (7.5YR 7/4). 

Surface rouge orangé avec traces d’un engobe blanc jaunâtre à 

l’extérieur ; stries de lissage peu soigné autour des anses. 

Trois fragments jointifs.

Remarques : lèvre courte, biseautée intérieurement, comme les 

exemplaires découverts dans 100C/100G et 100A. 

Parallèles : cf. CEP, p. 400401, pl. XC : type 252 ; Br. Gratien 1996, p. 65, 

88, fig. 8d (Tell elHerr, secteur est) ; Fr. Janot 1997, p. 178, fig. 1314 

(Saqqara, zone du complexe funéraire de Pépi Ier ; amphore fusiforme 

associée à une inhumation d’enfant – ive s. av. J.C.) ; A. Masson 2011, 

p. 308, fig. 102 (Karnak, quartier des maisons des prêtres ; amphore 

biconique – Basse Époque). Levant : C.L. Woolley 1938, p. 149, 

fig. 26 : 1 (Al Mina, strate III, habitats – 430375 av. J.C.) ; J. Elgavish 

1968, pl. XLIX : 91, LIII (Siqmona ; forme complète – période perse) ; 

J. Briend 1980, pl. 17 : 24 (Khirbet Kinniyeh ; ressaut à la base de la lèvre 

externe – 2e moitié du iv
e s./début du iii

e s. av. J.C.) ; M.L. Buhl 1983, 

p. 2021, fig. VI : 67, pl. V : 67 (Tell Soukas, couche 7 ; classe VIII2E, argile 

rougeâtre – période F, fin v
e/début du iv

e s. av. J.C.) ; L. SingerAvitz 

1989, p. 121, fig. 9.3 : 9 (Tel Michal, strate IX ; pâte chamois – c. 450

430 av. J.C.) ; ibid., p. 136137, fig. 9.13 : 1819 (strate VI ; pâte orangée/

beige – c. 350300 av. J.C.) ; E. Stern 1995B, p. 64, fig. 2.10 : 24, p. 75, 

fig. 2.22 : 8, p. 86, fig. 2.34 : 16 (Dor, strates VIV ; argile rouge – fin 
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vi
e s.400/350 av. J.C.) ; O. Tal 1999, p. 138139, fig. 4.24 : 13, p. 171

172, fig. 4.39 : 12 (ApolloniaArsuf, strate perse 1 et fosse ; bords 

similaires – 450350 av. J.C. et fin de la période perse) ; A. Mazar et 

N. PanitzCohen 2001B, p. 156157, pl. 77 : 7 (Tel BatashTimnah ; 

bord similaire – période perse).

- 111 (pl. 14) Amphore à anses de panier (bord)

n° P98/358 (= type 252). Diam. ouv. ext. 13 cm ; H. prés. 2,3 cm. 

Contexte : espace 62.

IP5 de texture moyennement fine, micacée, sableuse (voire 

spongieuse), comprenant des quartz sableux et de rares nodules 

noirs, de faible calibre. Cassure bipartite, à frange interne 

orangée (proche 2.5YR 6/66/8) et à frange externe grisâtre. Surface 

orangée avec coulées d’engobe jaunâtre à l’extérieur ; stries de 

lissage visibles sur le bord.

Un fragment.

Remarques : lèvre à face interne biseautée et épaulement marqué.

Parallèles : cf. supra, 93, 110n° P98/404 et P00/266. 
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